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Avant – propos

Lorsque j'ai obtenu, à ma demande, la disponibilité d'une année demi-sabbatique, je rêvais d'avoir du temps à moi où sûrement je me cultiverais, je soignerais un peu mieux mes relations et où je prendrais un peu de recul en même temps que j'accorderais plus de place à la fréquentation de Celui qui donne sens à mon existence.

Je ne peux pas dire que mon rêve ne se soit pas du tout réalisé, mais j'étais loin de penser que j'en arriverais à vivre une année plutôt studieuse et à commettre un travail sur le thème, ô paradoxe, du loisir. Cela, je le dois, il faut l'avouer, à la pression délicate de Xavier Dubreil, chargé de la formation permanente dans le diocèse de Nantes et à l'accompagnement ferme d'un ami, en même temps que mon professeur de théologie de l'Eglise, Louis-Michel Renier. Il va sans dire que je les remercie l'un et l'autre.

Puisqu'ils ont eu la bonté de me dire que le sujet choisi avait le mérite d'être tout à fait d'actualité et en cela les intéressait, j'ai la faiblesse de croire que mon travail n'aura pas été complètement inutile. Mais, là encore, j'aperçois la contradiction: le sens du gratuit n’est-il pas l'apport le plus vertueux de l'expérience du loisir?

En tout cas, je souhaite que ceux qui me liront, au-delà des critiques ou des louanges, se mettent en face d'une réalité dont l'importance ne peut pas leur échapper. On ne peut plus parler de crise - crise de la société occidentale, crise des institutions dont l'Eglise - car le mot «crise» évoque une situation passagère. A partir du moment où une crise dure, il faut imaginer un changement profond en cours, une véritable mutation.

Si nous sommes chrétiens, nous sommes appelés à déceler les  «signes des temps» et à penser «à nouveaux frais» la mission de l'Eglise et son dialogue à l'intérieur d’un monde qui vit de plus en plus loin d'elle, le loisir étant un lieu non des moindres où se manifeste une paisible indifférence. Il ne s'agit donc pas de ne rien faire mais d'inventer c'est à dire de le faire avec plaisir, le plaisir de la nouveauté.
.

Si je voulais retenir un seul point positif de mon année et du travail fourni, c'est ce terme de «plaisir de la nouveauté» que je choisirais. Plaisir de me renouveler dans l'approche de mon ministère. Plaisir de jeter un regard neuf sur la vie actuelle et sur les personnes. Plaisir de me laisser refaire à neuf entre les mains bienveillantes d'un Dieu qui y prend du plaisir.

Puissiez-vous, qui que vous soyez, quelles que soient vos convictions, vous qui vous lancez dans la lecture, vous dire que, plus qu'un mémoire qui apporte la preuve d'un travail, cette œuvre est celle d'un enfantement. Je portais en moi un certain nombre d'intuitions et d'appels : j'ai conscience aujourd'hui d'avoir accouché sur le papier. Il me reste encore à faire vivre et grandir ce qui n'est encore qu'à l'état embryonnaire. Et à le faire avec d'autres. Alors si vous vous retrouvez dans le projet, ce sera avec plaisir

Sommaire

	
	page

	1- Les loisirs en pleine évolution
	

	- la nouvelle place du loisir
	4

	- le rôle déterminant du loisir
	9

	- la mutation des valeurs
	13

	- le plaisir de la récréation
	16

	- le temps d’une re-création
	20

	2- l’Eglise et les loisirs
	

	- un certain malaise
	25

	- l’Eglise rattrapée par les loisirs
	31

	- le retour du sacré
	35

	- trois défis lancés à l’Eglise
	37

	3- la mission à nouveaux frais
	

	- l’Eglise face à la nouvelle réalité
	43

	- Appels pour la mission
	48

	4- Une pastorale pour le temps libre
	

	- des communautés inventives
	61

	- une pastorale du sport
	66

	- une pastorale d’ensemble
	75

	- une nouvelle structure
	78


LES LOISIRS EN PLEINE EVOLUTION

Parler de l'évolution des loisirs c'est déjà parler de l'évolution de la définition de ce mot «loisir» d'ailleurs employé tantôt au singulier, tantôt au pluriel. Une définition qui évolue non seulement au gré de l'époque et de l'importance grandissante du temps hors travail et hors occupations nécessaires (le temps contraint du transport - des obligations familiales et sociales - des besoins physiologiques...) mais aussi au gré des auteurs et de leur conception.

Au pluriel, les loisirs désigneraient «ces activités librement choisies en fonction des goûts et des aspirations de chacun». Au singulier, «le loisir serait avant tout du temps libre indépendamment même des activités qui peuvent remplir ce temps disponible» ou encore «le loisir serait avant tout une attitude psychologique de l'individu» - ce qui peut alors s'appliquer à toute activité, y compris le travail.

Ces trois définitions sont de Roger Sue
. Joffre Dumazedier parle, lui, de ce  «temps d'expression sociale de soi... dans les activités choisies en dehors des obligations professionnelles, familiales ou scolaires, au-delà des engagements socio-religieux ou sociopolitiques du temps libre»
.Au fur et à mesure du développement de ce chapitre, un certain nombre d'éléments et de notations pourront aider à se retrouver dans un domaine extensible et dont une des caractéristiques principales est l'évolution.

La nouvelle place du loisir

La croissance du temps libre

Pour qu'il y ait des activités de loisir, il est nécessaire qu'il y ait un temps suffisamment important dégagé des activités de production et du temps contraint, et que ce temps soit homogène c'est à dire qu'il y ait des aires disponibles d'une durée appréciable et plutôt des week-ends, des congés de une ou plusieurs semaines.

Nous pouvons noter que le temps de travail actif sur toute une vie diminue et, partant, que le temps libre augmente, avec l'allongement de la scolarité, de la période de formation et l'abaissement de l'âge de la retraite ainsi que le prolongement de la durée de vie.

Même si, aujourd'hui, la réduction du temps de travail n'a pas atteint les prévisions des «années glorieuses» qui annonçaient trente heures en 1980 et encore beaucoup moins pour l'an 2000, le temps libre a de toute manière progressé par l'augmentation des jours de congé et est devenu malheureusement la seule réalité que connaisse un nombre toujours grandissant de sans-emploi.

La démocratisation des loisirs

Les loisirs ne sont plus réservés à une élite même si certains loisirs ne sont pas accessibles pour diverses raisons (économiques, culturelles...) à l'ensemble de la population. L'accès à la voiture individuelle, la télévision et les nouveaux médias ont opéré une petite révolution dans l'accès généralisé aux loisirs. Plus que jamais, on peut parler sans exagérer de la démocratisation des pratiques de loisir.

L'institutionnalisation de nombreux loisirs

C'est en 1936, qu'apparaît pour la première fois un Secrétariat d'Etat chargé des sports et des loisirs. Chaque grande discipline sportive a aujourd'hui sa Fédération Délégataire. Et à côté des Directions Départementales et Régionales de Jeunesse et Sport, avec 1'aménagement territorial, les Conseils Généraux et Régionaux ainsi que les collectivités locales apportent leur aide au développement du loisir notamment sportif et socio-éducatif. Sans oublier tout ce qui est fait aux différents niveaux pour la culture, le tourisme et la protection du patrimoine. Le loisir est devenu une fonction sociale prioritaire avec des adjoints au Sport, à la Culture, des subventions aux associations et la multiplication des complexes sportifs et autres espaces socioculturels.

La part belle faite au loisir

Le temps libre n'est pas perçu en totalité comme du loisir. Le chômeur en sait quelque chose et un certain nombre d'activités volontaires comporte un aspect contraignant, que l'on soit engagé dans un parti politique, un syndicat, une association, une église. Mais si temps libre et loisir ne coïncident pas exactement, force est de constater que leur croissance est très liée et que le développement du temps libre entraîne à considérer le loisir comme un fait social majeur à notre époque. Dumazedier le souligne en le comparant à d'autres occupations du temps libre:  «la croissance des pratiques du loisir ou du semi-Ioisir (comme le jardin d'agrément, le bricolage de plaisance) est d'autant plus spectaculaire que les pratiques socio - politiques et les pratiques socio - religieuses ont une évolution en sens inverse»
. Ces dernières atteignent tout juste les 10% du temps libre des Français en moyenne. 

La relation au travail

«Le travail reste la clé de voûte du système social tant par l'énergie qu'il réclame que par la valeur dominante qu'il continue de représenter». Après l'optimisme des années  50-60 sur l'évolution du rapport temps de travail-temps de loisir au bénéfice de ce dernier, il faut déchanter. Et ce n'est pas l'évolution des formes de travail, avec l'absence plus que fréquente de responsabilités et d'initiatives, la fatigue nerveuse, sans oublier les soumissions acceptées du fait de la précarité de l'emploi, qui va rendre le loisir épanouissant. «Le peu d'investissement (et d’intérêt) dans la vie de travail entraîne une attitude de retrait global dans les autres sphères de la vie sociale. Le temps de loisir est plus ​souvent synonyme de repos et de repli sur soi que de re-création à travers des loisirs actifs réclamant une initiative personnelle».

Le loisir devient lui-même un produit. Il se consomme, fournit du travail et en demande du côté du client: il faut travailler pour se payer des loisirs. Et sans négliger le fait qu'une commercialisation a permis une démocratisation des loisirs, on ne peut pas ignorer les risques d'une standardisation et les dérapages entraînés par un secteur marchand toujours de plus en plus gourmand. Le phénomène est sans doute encore trop récent pour pouvoir apprécier si le loisir - consommation fait tout simplement partie des aléas d'une nouvelle forme de développement social qui se cherche encore.

Par ailleurs, la généralisation des loisirs n'est pas synonyme de suppression des inégalités sociales. Les clivages socioprofessionnels demeurent liés aux revenus (les cadres supérieurs en consacrent 30% pour leurs loisirs contre 22% chez les ouvriers et 19% chez les salariés agricoles) au niveau culturel et également à la capacité d'initiative, l'un et l'autre ayant plus de chance d'être développés chez les catégories socioprofessionnelles supérieures. Là où le travail est enrichissant, les loisirs le sont en général aussi. Et même si parfois ce travail est très prenant, il est vécu souvent comme une passion qui rend floue la frontière avec le loisir. Les couches plus populaires se voient au contraire exclues du loisir : si elles ont la chance d'avoir du travail, le temps libre est pour la plupart temps de récupération, voire d'un second travail pour «arrondir les fins de mois». Et le chômage, de plus en plus répandu, met nombre de ces personnes hors-jeu du champ social y compris dans le domaine des loisirs.

Mais si le travail garde toujours ainsi une forte influence sur le loisir, la réciproque devient de plus en plus sensible. Les loisirs ne s'arrêtent plus automatiquement aux portes de l'entreprise, ils influent sur les relations à l'intérieur et permettent à certains la découverte de nouvelles pratiques de loisir. Davantage : aujourd'hui «le développement des pratiques de loisir et des valeurs libertaires qui lui sont liées entraine la remise en cause d'un mode de vie axé sur le travail».

 Et pour un nombre considérable de jeunes, et de moins jeunes, la tendance est à minimiser les vertus du travail, qui devient secondaire. Avec la montée du chômage et les perspectives de plus en plus limitées de faire carrière, l'oisiveté ne fait plus redouter la marginalisation et les «petits boulots» revêtent de l'intérêt dans la mesure où ils procurent des moyens suffisants pour profiter au maximum de ses loisirs. On assiste sans doute là à un renversement des valeurs qu'il nous faudra analyser.

Le loisir: un phénomène de société

«Le fait le plus marquant des années 1975-1985 est que pour la première fois dans l'histoire des sociétés technologiques la durée hebdomadaire moyenne de temps libre a dépassé celle du temps de travail pour la population citadine masculine et féminine de 18 ans. En 10 ans, la durée du travail a diminué en moyenne de plus de trois heures. D'autre part l'écart entre la durée du travail familial (incluant bricolages utilitaires ou désintéressés du loisir ou semi-loisir en tous genres) et celle du temps libre s'est réduit en 10 ans de presque la moitié... Les dépenses de loisir sont supérieures à toutes les autres y compris la santé» (17% du budget). Dès 1980, c'est bien la majorité de la population adulte qui part en vacances (56,2 %) contre 43,6% en 1964». La Télévision occupe en moyenne la moitié du temps libre (16h.) de la semaine... A peu près une famille sur deux (1981) part plus ou moins fréquemment en week-end...Le voyage est pour beaucoup l'aventure majeure de l'année "
. Autant de constats qui amènent à parler d'un fait de société. Et, s'il est pour le moins prématuré de parler d'une «civilisation des loisirs» il ne faut pas pour autant négliger le rôle du loisir comme agent de la transformation sociale. Les loisirs appellent les loisirs et créent de plus en plus un temps social autonome. Par ailleurs, un certain nombre d'activités de loisir jouent un rôle social indispensable à la collectivité. Combien d'associations (d’entraide, de défense de l'environnement ou du consommateur, socio-éducatives, culturelles, sportives...) concourent aujourd'hui au bien-être public?
 

L'Etat a bien pris conscience du phénomène et, si l'on ne peut pas parler de politique des loisirs, les gouvernements successifs des dernières décennies n'ont pas manqué de mener des actions en faveur du sport à l'école et du sport de haut niveau, des actions visant à la diffusion de la culture, des actions pour le développement du potentiel touristique..
. actions relayées aujourd'hui par les collectivités territoriales. Et l'intérêt que suscitent les loisirs avec la création d'industries spécifiques, la multiplication du «sponsoring» montrent à l'envi qu'il y a bien là une réalité sociale qui prend de l'ampleur.

Le rôle déterminant du loisir

Il n'est plus possible de négliger la réalité du loisir alors qu'il prend une place toujours plus grande, que ce soit en réponse à des besoins personnels ou collectifs, que ce soit dans le domaine économique, que ce soit encore dans la construction de l'avenir. Le loisir est un lieu qui compte au plan psychologique. On passe de l'imposé au volontaire. Si les activités ne sont pas attractives, on les laisse tomber sans autre forme de procès. C'est le monde de la séduction avec une foule de propositions. Dumazedier analyse l'impact du loisir en distinguant trois fonctions psychosociologiques et en les inscrivant dans un rapport dialectique:
 

	La première fonction est incontestablement la RECUPERATION DES FORCES

C’est à dire récupération des forces physiques et nerveuses non seulement du travail professionnel, mais aussi du travail familial qui est lassant, difficile à supporter, de la tension des villes modernes et des engagements volontaires qu’ils soient religieux, politiques ou autres. Cela peut devenir l’apprentissage de la décontraction
	La deuxième fonction toute différente est le DIVERTISSEMENT, au sens où Pascal l’entendait, c’est à dire détournement de quelque chose d’essentiel. Se divertir veut dire se détourner du temps réel. Le loisir, c’est le temps du rêve, du rêve éveillé, de la surprise, de la découverte : le temps extraordinaire, intermédiaire entre le temps du sommeil et la réalité
	La troisième fonction, c’est le LIBRE DEVELOPPEMENT DE SOI, qui peut aboutir à la délinquance ou out aussi bien au travail social volontaire. Il y a là quelque chose qui compense la limite nécessaire du savoir et ds capacités pour exercer des responsabilités dans la vie quotidienne. C’est une fonction d’auto-formation potentielle de soi, seul, en couple ou en groupe. Cette fonction est en inter action permanente avec les deux autres. C’est une gestion nouvelle du temps qui nous est donnée par cette libération du temps d travail


Ces trois fonctions, se retrouvent partout. Elles sont consubstantielles du loisir

Le loisir ne manque pas non plus d'avoir une incidence sur le plan social. Aux trois fonctions psychosociologiques, Sue adjoint trois fonctions sociales.
 
LA FONCTION DE SOCIALISATION : Jamais société n'a produit autant de solitude, l'urbanisation cloisonne plutôt qu'elle réunit. Les relations se concentrent dans la petite cellule familiale et, malgré tout, c'est d'abord la famille qui remplit la fonction de socialisation de l'individu dans ses loisirs (les échanges, l'éducation, la télévision, les vacances). La vie associative, en dépit des appréciations subjectives qui sont portées sur son déclin, garde une grande place également pour cette fonction. Et même les tendances à la consommation d'activités sans prise de responsabilité ainsi que la propension à changer régulièrement d'activité n'en dénotent pas moins un puissant besoin de vie sociale. Des lieux comme les bars, les salles de jeux, les restaurants sont aussi des endroits privilégiés où les loisirs remplissent un rôle évident de socialisation.

LA FONCTION SYMBOLIQUE : Il y a une manière de prendre ses loisirs qui aujourd'hui encore manifeste une appartenance sociale. Il suffit de regarder le style des résidences secondaires, leur lieu d'implantation, de penser aux dernières modes intellectuelles, culturelles, de noter les clubs plus ou moins fermés de sport ou de jeux de société. Symbole d'appartenance sociale mais aussi signe d'affirmation personnelle, le loisir est parfois une possibilité de s'affranchir des clivages sociaux, de rompre avec les conventions et le conformisme. Il favorise la liberté de choix et permet d'autres regroupements que ceux des déterminismes sociaux.

LA FONCTION THERAPEUTIQUE: Il ne faudrait pas oublier l'influence du loisir sur l'état de santé. Le sport et les autres activités physiques constituent des remèdes indispensables aux nuisances multiples du mode de vie actuel (la sédentarisation, les activités sensorielles réduites, la pollution atmosphérique, l'alimentation trop riche, la consommation d'excitants et de tranquillisants). Promouvoir la santé par le sport est un élément non négligeable pour résoudre les problèmes que pose celle-ci à la collectivité nationale.

Par ailleurs, comment nier aujourd'hui que le loisir fait désormais partie du cycle production-consommation? Le temps de loisir est un temps de consommation qui stimule le développement des forces productives. Et la plupart des biens de consommation produits servent directement au indirectement aux loisirs, que ce soit au niveau des repas qui ne sont pas seulement restauration, que ce soit au niveau des équipements sportifs, touristiques… Le développement technique de certains sports, la création de nouveaux sports, l'évolution des technologies (audio-vidéo - informatique) ouvrent d'immenses marchés dans le domaine des loisirs. Il est vrai que l'intérêt économique que représente le loisir conduit à des pratiques artificielles et gadgétisées et pousse à en faire uniquement un objet de consommation. Mais des résistances se font jour : des activités de loisir peu coûteuses attirent davantage et la volonté de profiter du temps qui passe vient contredire au moins un peu les mécanismes d'une société pas trop productiviste.

Quoi qu'il en soit, le loisir pèse de plus en plus économiquement. C'est un élément croissant de l'économie, prise au sens large, c'est à dire à la fois de la PRODUCTION, de L'ARGENT et du TEMPS.

Aux trois fonctions psychosociologiques et aux trois fonctions sociales viennent donc s'ajouter trois fonctions économiques.
Quand on pense par exemple que, pour le facteur " temps ", les données se sont inversées en l'espace de 10 ans entre la durée du temps libre et celle du temps de travail personnel, on ne peut plus négliger l'impact d'une telle évolution.

	Durée comparée des différents temps sociaux 


	de 1975 à 1985

	pour la population adulte de plus de 18 ans

	(moyenne hebdomadaire incluant samedi et dimanche)

	 
	1975
	1985

	 - Temps libre
	24h.16'
	28h.28'

	 - Temps de travail familial incluant
	31h.02'
	31h.37'

	bricolages utilitaires ou désintéressés du loisir ou semi -loisir en tous genres.
	
	

	
	
	

	 - Temps de travail professionnel et
	
	

	 para professionnel incluant la formation
	28h.07'
	24h.44'

	 même volontaire sur divers sujets
	
	


Enfin, les progrès technologiques depuis le début de l'ère industrielle aboutissent à ce paradoxe d'une société qui arrive, pour la première fois au monde, à produire plus en travaillant moins. Alors que la vie était organisée autour du travail de production, elle le devient de plus en plus autour du loisir et on ne peut plus penser l'avenir sans envisager des transformations structurelles profondes du fait de la logique nouvelle introduite par le développement du loisir.

La mutation des valeurs

Les fonctions psychologiques prennent aujourd'hui une place prépondérante. La croissance du temps libre, qui augmente sensiblement le temps servant au développement complet de l'individu, développe de manière nouvelle des valeurs sociales à partir des revendications individuelles, ce que Dumazedier appelle en le soulignant la «valorisation sociale de la subjectivité».
Certains ont tendance à dénoncer un individualisme qui grandit et aboutit à un «désengagement social». Il est vrai que le danger existe mais on peut, plus positivement, y voir une valorisation de l'autonomie, une libération limitée dans le temps de tendances longtemps contenues ou réprimées par le poids du travail et des institutions normatives, au point de permettre une plus forte expression sociale de soi par le corps, le cœur ou l'esprit.

C'est l'apparition «d'un temps social à soi» (ou ipsatif) où en même temps qu'une libération personnelle s'opère un processus d'identification sociale plus spontanée, plus passionnée, plus évolutive à des groupes de  «fans», de «supporters». 

Un temps à soi qui permet de «prendre de la distance» de «prendre son temps», de  «se changer les idées» , de manifester un désir de vivre pour vivre qui est un droit légitime à côté du devoir lié aux nécessités de la production pour pouvoir vivre et aux obligations de la solidarité. Un temps du vivre pour vivre qui permet de se défaire pendant un moment de tout ce qui est institutionnel, non pas dans le but de rompre peu à peu avec ce qui est organisation de la vie ensemble, ce qui fait exister avec d'autres comme corps social mais avec cet avantage de faire échapper à la routine. C'est le doux temps de l'errance, du rêve avant le retour aux nécessités et obligations de la vie quotidienne. Errance qui se vit dans la mesure ou parfois la démesure: c'est le temps où l'on «s'éclate», où l'on s'abandonne au culte des «mythes de Dionysos, d'Eros, de Silène, de Narcisse, des Bacchanales, des sirènes ou des trois Grâces»
 dans certaines pratiques affectives de la nuit, des weekends ou des vacances. Des mythes qui font rêver ! Rêves qui font ressortir pour un temps la part d'enfance ou de jeunesse qui demeure en chacun.

Une évolution significative

C'est celle de la fête avec le spectaculaire développement des rassemblements festifs petits ou grands, en tous genres, qui ont envahi la croissance du temps libre à côté des fêtes rituelles, qui, elles-mêmes, tout en se maintenant, ont pris de nouveaux caractères distractifs. Si les fêtes calendaires religieuses demeurent, leurs contenus sont plutôt variés. Par exemple, Noël est devenu pour la plupart une fête plus familiale que religieuse. La cérémonie et le divertissement sont associés et, le plus souvent, au profit du second. Des fêtes, comme la Fête des Mères, sont entrées dans les mœurs et d'autres plus privées, comme celles des anniversaires, connaissent un développement spectaculaire. Pour ne pas être en reste, les institutions de base de la société s'ingénient à joindre le divertissement collectif à la cérémonie. Afin de ne pas perdre toute leur influence et de garder la cohésion du groupe, des associations, des partis, des mouvements, des églises organisent des mini fêtes où le côté divertissement l'emporte avec le plus de spontanéité possible.

Mais il apparaît aujourd'hui de plus en plus fortement que   « faire la fête » devient une possibilité plus indépendante des cérémonies institutionnelles et souvent en réaction contre elles. Et pour le sociologue, il semble incontestable qu'il faille distinguer entre la fête institutionnelle et la fête extra-institutionnelle. Il n'est pas sûr que cette dernière ne finisse pas par affaiblir, contester sinon détruire les liens institutionnels. C'est un fait. Et il faut prendre acte que le caractère divertissant s'est valorisé et qu'il est devenu plus fréquent et plus indépendant qu'autrefois. Il s'accompagne aussi désormais d'une plus libre expression de soi et ce, en plus de jours de fête rituels, dans tous les temps de loisir.

Cette apparition de nouvelles valeurs festives tend à créer une éthique particulière propre au temps de divertissement. On va tout faire pour augmenter le plaisir. L'utilisation de drogues douces participe de cette recherche de supplément de bien - être et de rêve recherchés dans les soirées ou les week-ends. Et Dumazedier pense qu' «il est illusoire d'essayer de comprendre l'utilisation et l'abus de drogues si l'on s'obstine à chercher les causes du phénomène uniquement du côté de la crise des valeurs de notre société politique en croyant faire l'économie des nouvelles aspirations et des nouveaux défis qui sont au cœur de la prépondérance du loisir sur l'ensemble des temps sociaux et le nouvel art de vivre qui en résulte» Il se développe aujourd'hui des bandes de divertissement collectif «pour être ensemble, pour des promenades, des aventures, des voyages (virtuels ou effectifs) entre pairs»".
 

Le corps prend une place d'honneur dans cette nouvelle éthique. Bien sûr, il l'avait déjà et il la garde dans le sport, mais maintenant, dans les temps de loisir, on assiste à une confusion entre les émotions du corps et celles de la chair. Les courants ascétiques à travers le sport sont encore bien présents, qu'on pense par exemple à la multiplication des marathons ou autres foulées, mais des courants nouveaux s'inspirent des caractères du temps libre pour une autre culture du corps avec la «montée de l'intime». A travers des sondages récents, on peut constater chez les étudiants en France à la fois que le mariage n'est pas une institution dépassée et que les divertissements pornographiques et les aventures hors mariage ne sont pas condamnés, laissant apparaître qu'il ya place pour un loisir corporel échappant aux impératifs conjugaux et familiaux.

Des valeurs qui changent

Ainsi donc le loisir produit un nouveau rapport à soi-même. Pour l'individu, l'espace d'expression libre est élargi. L'exercice du corps n'a jamais pris des formes aussi variées, sportives et extra-sportives, orientées vers la performance ou le bien - être. La sexualité devient davantage un moyen d'expression de soi. Se soucier de soi-même n'est plus automatiquement considéré comme de l'égoïsme et chacun bénéficie d'une plus grande autonomie.

Les échanges sociaux se veulent plus conviviaux. Apparait un nouveau rapport à l'autre. Les relations obéissent moins aux impératifs institutionnels, les hiérarchies s'assouplissent. Les relations affectives passagères sont plus probables, ce qui provoque les unions durables à être plus attentives à l'épanouissement de chacun. Les relations festives deviennent des modèles : c'est le temps d'une recherche de «socialité vivante» joyeuse, créative.

Le loisir entraîne également un nouveau rapport à la nature, le goût des grands voyages, cette «ruée vers l'air» Ce sont tous ces spectacles, reportages, dépaysements qui visent à rapprocher de la nature. C'est une aspiration collective à vivre davantage en symbiose avec les éléments naturels d'ici et d'ailleurs. Le mouvement écologique marque profondément un nouvel art de vivre avec la nature notamment pendant la période des vacances.

Il ne s'agit donc pas dans le loisir d'un simple changement d'activités qui constituerait comme des moments d'interruption dans la trame des nécessités de la vie quotidienne. «Plus qu'une interruption, c'est plutôt l'émergence entre les temps contraints, engagés, d'un tiers temps social à soi où vivre pour vivre est la règle dominante...Le foisonnement des pratiques de ce temps est porteur d'une révolution des valeurs»
. 
Le plaisir de la récréation

Est-ce si juste de vouloir accorder une telle influence aux activités de loisir alors que l'économique a une dimension planétaire, que le travail professionnel est de plus en plus recherché par les femmes dans notre société occidentale et que se développe tragiquement le nombre de demandeurs d'emploi?

Il est prouvé que, depuis 1806, les crises cycliques qui affectent le marché capitaliste connaissent toutes le même processus qui fait «qu'au bout de 20 ans, ou de 40 ans, la crise de chômage se termine toujours par une nouvelle réduction du temps de travail, donc par une augmentation du temps libre».
 

Ce processus peut se résumer en cinq étapes:

1 - progrès technologiques
 ( accroissement de la productivité ( surproduction
( chômage.

2 - revendications collectives contre les diminutions de salaire et pour un partage plus juste du travail.

3 - opposition patronale contre l'accroissement des charges sociales.

4 - discussions moralo-politiques autour de la justice, de l'efficacité, du droit au
travail, du droit à la dignité, de la qualité de vie....

5 - en même temps, les entreprises deviennent plus performantes, la productivité accrue réduit les heures de travail. Les débats continuent en faveur d'un projet de loi sur la réduction du temps de travail. Un jour, la loi est votée.

Sans négliger les effets particuliers de la révolution technologique amorcée à notre époque avec l'informatique et l'électronique, Dumazedier estime donc inéluctable une nouvelle réduction du temps de travail et en conséquence un nouveau rapport au temps : la récréation est de plus en plus longue.

D'autre part, il n'est pas exact de faire dépendre le développement du loisir de la prospérité ou de son absence. Malgré les difficultés de l'époque, le loisir envahit désormais les soirées, les Week-ends et les périodes de congé. La «société du spectacle» est venue au cœur du foyer grâce à la T.V. Les jeux vidéo font leur entrée dans toutes les familles. Les activités de plein air, la randonnée, l'excursion meublent un certain nombre de week-ends. La voiture est de plus en plus utilisée pour les déplacements du loisir et on s'invite davantage dans les résidences secondaires que l'on rejoint régulièrement tout au long de l'année.

Même au cœur de la crise, le taux des départs en vacances a augmenté avec souvent un fractionnement en deux ou trois périodes. Le voyage, avec son côté dépaysement, est dans l'air du temps même si ce rêve n'est pas accessible à tous. Et le modèle de temps libre des vacances comme un bloc suffisamment long inspire les modèles de blocs de temps libre dans la semaine: plutôt un après-midi et une soirée, un jour, quitte à travailler davantage d'heures les autres jours.

A travers l'évolution dans la pratique des activités de loisir, les traditionnelles gardant sinon augmentant leur taux de participation et de nouvelles apparaissant et se développant régulièrement, on est bien obligé de constater que les pratiques de loisir connaissent une croissance spectaculaire. La pratique sportive ne cesse pas" de se développer hors compétition et beaucoup de sportifs pratiquent plusieurs sports. Les loisirs pratiques (jardinage, bricolage...) sont en rapide progression. En 1973, 38% des ménages français possédaient une perceuse électrique, ils sont 52% en 1988. Les loisirs culturels, même si leur taux de fréquentation est encore lié à la catégorie socioprofessionnelle et au niveau d'instruction, s'élargissent par la diffusion de la T.V. et par les propositions plus nombreuses et plus popularisées d'informations, de reportages, de formations. Les loisirs sociaux, si certains, ceux vécus dans une association, occupent de moins en moins de place, connaissent de nouvelles pratiques avec parfois de grands déplacements de foule: concerts dans les stades, rassemblements ponctuels pour un événement autour d'une vedette, soirées plus ou moins discrètes...

Qu'on le regrette ou non, c'est le temps de la récréation pour tout le monde.

Le mythe du travail comme idéal a fait son temps
 

Le travail est devenu trop parcellaire et l'esprit d'entreprise trop réduit à quelques uns dans le domaine de la production, pour parler aujourd'hui d'une «société d'entrepreneurs».

Une majorité d'ouvriers et d'employés donne désormais plus d'importance aux activités de loisir qu'au travail considéré le plus souvent maintenant sous son seul côté rémunérateur. A la question :«qu’est-ce qui vous apporte le plus de satisfaction, votre travail ou votre vie hors travail?» diverses enquêtes des années 75-80 répondaient déjà que seulement 20 à 22% des personnes interrogées trouvaient leur satisfaction majeure dans le travail
, et que, pour 70%, elles éprouvaient de la joie surtout dans les activités en dehors du travail. D'autre part, elles sont 80% en France à donner comme fonction majeure au travail: gagner de l'argent. Et en 1977, alors qu'un échantillon représentatif des moins de 25 ans avait été mis devant ce choix: «travailler dur et avoir une bonne situation professionnelle ou vivre la vie qui convient à vos goûts, le travail n'étant pas ce qu'il y a de plus important», la première proposition recueillit 32% des suffrages, mais la seconde 68%
. Et pour un autre échantillon représentant l'ensemble des travailleurs français contacté par un sondage au plan national en 1979, c'est massivement, dans la proportion de 3 sur 4 ,qu'ils ont souhaité, des ouvriers aux cadres, réduire encore le temps de travail et augmenter le temps libre.
 C'était il y aura bientôt 20 ans.

Le travail, de toute manière, qu'il soit aimé ou non, est le temps social le plus contraint: contrainte technologique qui voit les machines imposer leur division du temps et leur rythme, contrainte des lois du marché qui imposent une soumission aux exigences de la clientèle et une concurrence effrénée. Et, même s'il ya aujourd'hui davantage de souplesse dans les horaires, il s'agit le plus souvent d'un aménagement face aux variations des besoins dans le temps. Avec tous ces constats, sans trop risquer de se tromper, on peut  parler d'une perte durable de l'idéalisation du travail.

La «culture ouvrière» a tendance à disparaître
 

Sans nier les différences sociales et le fait que les activités de bricolage, de promenades familiales, d'entraide sociale font partie de la «culture du pauvre», il faut reconnaître en même temps avec Michel Verret que «la classe ouvrière dans un laps de temps extraordinairement court a réduit le retard extraordinaire de ses conditions d'existence sur les autres classes...»
 Et la présence de la TV., les sorties en week-ends et les vacances opèrent une transformation en profondeur des comportements de la classe ouvrière. On pourrait ajouter là les changements remarqués dans les pays du Tiers Monde:

«Nous avons vu dans les années 70 les postes de TV. achetés difficilement à crédit par les habitants de favelas brésiliennes qui n'avaient pas même assez d'argent pour acheter des souliers aux enfants. C'est peu de temps après qu'une grande enquête représentative sur les favelas, de Rio faisait apparaître que les soi-disant marginaux ouvriers avaient les mêmes rêves, les mêmes aspirations que le reste de la population et qu'ils se désintéressaient de la culture ouvrière que des intellectuels avaient imaginée pour eux».
 
De plus en plus de monde semble trouver son plaisir dans la récréation et au bout du compte : «il semble bien que l'on soit en présence d'une de ces «révolutions silencieuses», des mœurs et des morales qui change peu à peu les modes de vie tout entier d'une société: mentalités et structures»
. 
Le temps d'une re-création

On assiste ainsi aujourd'hui sans aucun doute à un changement profond. On passe d'une culture dominée par le travail et la production, à une culture qui s'ébauche à travers un nouveau rapport au loisir et à l'envie de profiter de la vie. On passe d'une culture reliée à l'appartenance sociale et régie par un encadrement collectif à une culture qui tend à réduire les différences sociales et privilégier le temps pour soi. On passe d'une culture en phase avec le progrès matériel et une croissance économique à une culture qui se réconcilie avec la nature et se donne d'autres rythmes. Un décalage croissant apparaît entre les pratiques et les valeurs les plus vécues du temps libre et celles du temps contraint du travail ou encore des temps socialement engagés, qu'ils soient d'ordre politique, associatif ou religieux.

Il ne s'agit pas pour autant de déplorer que le foisonnement des activités de loisir, où chacun s'exprime plus librement, soit simplement des futilités, ou, au contraire de prétendre que seules ces activités sont des activités subversives sans tenir compte de l'influence des autres temps sociaux. Mais les approches actuelles du loisir nous amènent à considérer que le développement du temps libre est créateur de valeurs nouvelles. La situation contemporaine qui crée le temps libre est en même temps, elle-même, créée, renouvelée par le temps libre dans la société qui prend forme sous nos yeux. Il y a interaction entre la production du temps de loisir et la transformation correspondante de l'ensemble des temps sociaux.

On ne peut plus faire comme s'il n'y avait pas, avec le développement du temps libre, une valorisation sociale de la subjectivité, une mise en valeur de l'autonomie par rapport aux tutelles institutionnelles, une libération limitée dans le temps de tendances longtemps contenues ou réprimées par le poids du travail et des institutions normatives. Parler à ce propos d'individualisme serait un jugement trop rapide et pourrait bien cacher une incapacité à comprendre la naissance de quelque chose de nouveau, l'apparition de toute une nouvelle éthique sociale. Ne doit-on pas plutôt penser avec Michel Foucault qu'une «éthique et esthétique de l'existence» en dehors du travail, des obligations familiales et des engagements politiques prend une valeur générale plus importante aujourd'hui que jamais? L'analyse de ce qu'apporte le temps social à soi doit retenir l'attention avant de se demander ce qui est en gestation avec les nouveaux rapports qui s'instaurent entre les différents temps sociaux.


      Michel Foucault distingue trois caractéristiques de ce qu'il appelle, sans aucune connotation péjorative, «l'attitude individualiste»
:


Un fort degré d'indépendance accordé à l'individu dans sa singularité par rapport à l'intégration dans le groupe et l'institution dont il dépend. Si les sociétés modernes sont moins contraignantes en dehors des régimes totalitaires ou intégrisants, le loisir apporte en plus à l'individu une gamme beaucoup plus 
étendue de choix d'activités, de partenaires et lui permet de varier les moyens d'expression, de communication, ce qui a tendance à influencer ses comportements y compris dans les relations professionnelles, familiales, scolaires et dans les relations d'appartenance à une institution politique ou spirituelle.

Une valorisation de la vie privée à côté de la vie publique réglée par la collectivité. La prépondérance du temps librement choisi se fait ressentir au sein même de la «vie intime» d'une famille naturelle ou d'appartenance. La revendication d'autonomie de l'individu dans une institution familiale même dépourvue de hiérarchie se manifeste dans le loisir par la très grande variété des formes selon les goûts, les rêves, les idées de chacun.

Une intensité des rapports à soi qui crée des formes par lesquelles le sujet est appelé à être objet de connaissance permanente pour se transformer. L'individu est corps et cœur. Et son individualité demande à s'exprimer corps et cœur. Malgré les forces qui tendent à le standardiser, malgré les limites que les normes des temps engagés ou contraints lui imposent, le processus d'individuation libère la possibilité pour chacun d'exprimer ses tendances corporelles, affectives, intellectuelles dans ce temps libéré pour le loisir. Il y a là, la mise en valeur du principe du plaisir duquel les temps sociaux contraints et engagés doivent tenir compte.

C'est à partir de ces nouvelles aspirations de l'individu que la société est invitée à inventer des formes de contraintes et d'engagements sociaux compatibles, à revoir l'image héritée du temps passé du couple travail-loisir, à oser soulever dans le drame du chômage des questions qui bousculent les discours politiques habituels. «Pourquoi par exemple des périodes de temps chômé, imposées par le développement du système économique de la libre entreprise, ne sont-elles pas davantage des moments supplémentaires qui s'ajouteraient aux temps disponibles pour développer le travail à la maison, la participation volontaire aux activités associatives, la formation ou l'autoformation dans un secteur abandonné depuis la sortie de l'école, ou bien la créativité amateur ou semi amateur dans l'artisanat, le sport ou l'art ?»
 . Et d'autres questions : Comment conjuguer le temps rendu disponible par le développement de la productivité avec l'appel à s'engager que peut faire entendre la croissance d'un temps à soi ? Le loisir va-t-il obtenir ses, lettres de noblesse en étant désormais reconnu comme un lieu favorable et privilégié où peuvent être mises en valeur toutes les potentialités de l'individu aux différentes étapes de la vie et ce, dans une majorité de la population ? Et va-t-on accepter de voir d'une façon nouvelle l'interaction entre les divers temps sociaux? «L'expansion des activités du temps libre aux formes multiples oblige à réviser en profondeur non seulement le sens du travail mais celui de tous les temps socialement contraints et engagés par rapport au temps social à soi»
. 

Dumazedier en vient à parler de «l'émergence d'une nouvelle fonction de la société»
aux côtés de la fonction religieuse qui «associait toujours les réjouissances collectives aux cérémonies dans des fêtes contrôlées par l'autorité religieuse», à ceux de la fonction guerrière qui «imposait une mobilisation politique à l'extérieur comme à l'intérieur, en temps de guerre ou de paix, sous le contrôle des chefs», à ceux de la fonction productrice qui «imposait tout au long de l'année une division d'un travail sans fin, bien organisé, aux hommes et aux femmes bien classés.»«Cette quatrième fonction, on pourrait la qualifier de re-créative se manifestant par «une explosion de pratiques d'amateurs dans un temps libre devenu prépondérant»
.Une fonction qui ne manque pas d'interférer avec les autres: non seulement elle fait échapper en partie l'individu aux impératifs des institutions mais elle provoque ces mêmes institutions à relâcher un peu de leur tutelle: de grandes plages de temps sont libérées où l'individu se livre aux activités de son choix. Chacun peut désormais se donner du temps pour créer, pour être un artiste amateur à sa manière: «Art des mains, art des corps, art du cœur ou de l'esprit, art de vivre, art vulgaire ou distingué, art conformiste ou créateur, arts populaires de spectateur ou de praticien, chantant peines ou joies, seul, à deux, en famille, en groupe, en foule à travers des acteurs, des idoles, des vedettes ou sans elles.
» Une fonction encore contrariée par la pesanteur des conditionnements sociaux qui empêchent un éveil possible à la réalisation personnelle en dehors des voies classiques (école pour les jeunes, travail productif pour les adultes «en activité»).

La fonction re-créative a de la peine encore à se faire admettre mais qui pourra empêcher le développement d'un temps d'autonomisation relative de l'individualité qui va de pair avec une régression relative des normes institutionnelles qu'imposent le travail, les obligations familiales ou les contrôles politiques ou religieux ? La société du temps libre sonne l'heure de la re-création Il ne faut pas trop vite parler «d'inversion historique» entre temps de travail et temps libre dans notre société actuelle. L'importance objective du travail n'a pas diminué. Mais on ne peut plus hésiter à affirmer la prépondérance du loisir au sein du temps libre qui, lui, a évolué pas toujours quantitativement mais qualitativement sans aucun doute. Au jour d'aujourd'hui, le sociologue avoue que sa science balbutie: « Il nous reste beaucoup à faire pour comprendre comment le loisir crée un homme nouveau qui peut changer peu à peu, par des ruptures plus ou moins conflictuelles, l'équilibre entre le temps social à soi et les temps socialement engagés ou contraints, ainsi que la « structure symbolique» de tous les temps sociaux
». Le philosophe peut aider le sociologue en lui indiquant une direction, à charge pour ce dernier de faire son travail scientifique. Nietzsche, dans son «apologie du chameau, du lion et de l'enfant»
, énonce trois métamorphoses de l'esprit. Après avoir évoqué le désert à parcourir sous la figure du chameau, la liberté à conquérir sous la figure du lion, il met sous la figure de l'enfant la création de valeurs nouvelles. Il faut conquérir l'innocence de l'enfant, acquérir sa capacité permanente de jeu pour que le «jeu de la création» donne un sens majeur à la vie en société. Il y a quelque chose qui est en gestation au sein des loisirs, une transformation si importante et si nouvelle que l'on est loin d'en mesurer toutes les incidences. S'il est évident que les mutations de la société provoquent une évolution sensible des loisirs, il faut se préparer à accueillir ce que l'évolution des loisirs est en train de provoquer comme mutations sensibles dans la société.
 

II

L'EGLISE ET LES LOISIRS

Comme on vient de le voir dans le chapitre précédent, l'émergence d'un temps social à soi favorisé par le développement du loisir ne manque pas d'interférer sur tout ce qui est institution. Il suffit de constater par exemple la dispersion de la communauté paroissiale du dimanche en site urbain lors des moindres vacances scolaires ou des week-ends dès les premiers beaux jours, pour se rendre à l'évidence qu'il y a quelque chose qui change dans la vie de l'Eglise. Si l'on songe tout bonnement à la place qu'occupait le culte il n'y a pas si longtemps dans le temps libre du dimanche et si l'on se souvient des kermesses paroissiales, du patronage pour les enfants, des fêtes de la jeunesse organisées par les mouvements... il n'y a pas besoin d'une analyse sociologique très fine pour affirmer un changement assez radical.


Un certain malaise

En reprenant l'histoire des patronages catholiques et l'évolution de leurs rapports avec l'Eglise, on peut déjà apercevoir que l'Eglise se trouve depuis quelques décennies aux prises avec un domaine qui l'amène à s'interroger. Certes, elle n'est pas la seule institution à être bousculée et on se doit de souligner ses efforts et ses initiatives depuis 40 ans pour être présente aux réalités du tourisme et des loisirs (cf. Pastorale de la saison à la mer, à la montagne.., mise en valeur du patrimoine religieux...réflexions sur le tourisme...publication à partir de 1977 d'une revue « Haltes » qui se veut au plus près des réalités du loisir). Mais le «malaise» entre l'Eglise et les patros est sans doute révélateur d'un fossé qui s'est creusé entre l'Eglise et les pratiquants des loisirs.

L’histoire des patronages catholiques1 
Lorsqu'en 1898, l'idée du docteur Michaux d'une union des patronages catholiques pour la pratique des activités physiques se concrétise par la création d'une commission permanente et l'organisation du premier concours qui marque la naissance de la fédération, (c’était le 24 juillet 1898, au «Parc des Oiseaux» d'Issy - les - Moulineaux ) pouvait-il entrevoir, ce brave homme, l'évolution que son œuvre connaîtrait au cours des cent années qui allaient suivre? Certainement pas !

Déjà son intuition s'enracinait dans un mouvement qui était apparu vers le milieu du XIXème siècle et qui avait vu les «patronages paroissiaux» apparaître dans les villes comme dans les gros bourgs de province. Les buts poursuivis étaient complémentaires pour les laïcs et le clergé engagés dans ce mouvement. Pour les premiers, il s'agissait de créer des centres qui puissent préserver l'adolescence et la jeunesse en proposant de trouver au patronage «ce qui nourrit la piété, ce qui forme le goût du travail, ce qui délasse le corps et ouvre l'esprit». Pour les seconds, le clergé, il s'agissait de mettre en œuvre tout ce qui pouvait enrayer l'abandon de la pratique religieuse après la première communion, en proposant des lieux, où les jeunes garçons, engagés très vite dans le monde du travail, pouvaient se retrouver pendant leurs temps libres pour une pratique religieuse, sportive et de réflexion. Aux activités de détente physique : courses, jeux, théâtre, s'ajouteront vite dans le cours du XIXème siècle, la gymnastique puis vers la fin du même siècle, les exercices militaires (n’oublions pas que nous sommes peu après 1870 !). Et peut naître alors l'Union des Sociétés de Gymnastique et d'Instruction Militaire des Patronages et Œuvres de Jeunesse de France (U.S.G.I.M.P.O.J.F) un nom qui donne un sigle impossible à retenir et qui se transformera en 1903 en Fédération Gymnastique et Sportive des Patronages de France (F.G.S.P.F.) ayant pour but le développement physique et moral de la jeunesse ouvrière. Et en cherchant bien, on trouverait encore dans les statuts anciens d'un certain nombre d'associations nées à cette période, un article 2 qui donne comme objectif à l'association «la pratique de toutes les activités pour faire des jeunes de bons chrétiens et de vaillants soldats». Nous sommes en 1898 et le docteur Michaux pouvait-il imaginer ce qui allait suivre ? Peut-être pouvait-il deviner certaines évolutions qui étaient dans l'ordre normal des choses:

- le développement du basket de haut niveau à travers la participation d'un certain nombre de clubs issus des patronages.

- L'organisation de la coupe de France de football qui porte encore le nom du premier secrétaire général de la Fédération.

- L'obligation faite à ses membres, bien avant que les Pouvoirs publics ne retiennent l'idée, de l'assurance corporelle (1923) et du certificat médical  (1930).

- L'invention du Brevet Sportif Populaire, 6 ans avant sa «création» par le Ministère des Sports.

- L'essor de la J.O.C. et du scoutisme, souvent nés dans les mêmes locaux des patronages.

- La mise en place de l'UIOCEP, ancêtre de la Fédération Internationale Catholique d'Education Physique et Sportive (FICEP).

- Le passage de Fédération Sportive de France (F.S.F.), qui datait de 1947, à Fédération Sportive et Culturelle de France, en 1968.

Peut-être, au contraire, n'avait-il guère prévu l'essor des patronages que la séparation de l'Eglise et de l'Etat, en 1905, allait provoquer. Dans un fort contexte d'opposition politique, l'Eglise allait tout faire pour avoir «ses» œuvres sur tout le terrain social et éducatif : écoles catholiques, syndicats catholiques, mouvements d'action catholique (bientôt), patronages catholiques, (à noter qu'il apparaîtra un certain nombre d'associations sous l'appellation «patronage laïque» chez les «concurrents»), quasi mainmise sur l'Union Française des Colonies de Vacances (U.F.C.V.) etc. ...

Sans doute n'avait-il pas imaginé qu'une loi du régime de Vichy (loi de 1940) organisant les activités des associations de jeunesse amènerait la fusion du Rayon Sportif Féminin (le R.S.F. est né en 1919 sous l'impulsion, en particulier, des Sœurs de St Vincent de Paul et est devenu en 1937 la Fédération Nationale d'Education Physique) avec la F.G.S.P.F.

Et en 1958, à la fin du règne de Pie XII, et à l'élection de Jean XXIII (qui, est aussitôt qualifié de «Pape de transition»!) tout paraît bien figé et bien stable dans le fonctionnement de l'Eglise de France, et, pour ce qui nous concerne, dans le fonctionnement de la F.S.F. Dans la plupart des paroisses, il y a un patronage. Et le jeune vicaire qui arrive, s'il ne prend pas en charge les mouvements d'action catholique (J.O.C...) reçoit presque automatiquement comme fonction dans la paroisse, avec la chorale et l'animation des enfants de chœur, la charge des jeunes non organisés en mouvements. Dans bien des cas, cette nomination le conduit au patronage. Parfois, il s'y implique assez pour être le responsable et y passer une part importante de son temps. Et il y gagne souvent le titre de directeur. Il ne se sent pas forcément fait pour ce genre de ministère, mais à l'époque, une nomination, ça ne se discute guère. Et il peut compenser sa relative  incompétence technique par la chaleur du contact personnel avec les jeunes et les adultes et par la fougue de sa propre jeunesse.

II doit rester encore dans les collections anciennes d'associations des photos de vicaire défilant (en soutane, bien sûr) avec la clique locale. L'apprentissage d'un instrument pour entrer dans l'Harmonie du Séminaire était un investissement rentabilisé par la suite dans les cliques et les fanfares des patronages. On retrouve sûrement aussi des photos de matches de basket et de foot disputés dans la cour du patronage où l'abbé jouait (en soutane encore, bien sûr). Nostalgie, quand tu nous tiens!...

En 1958, le docteur Michaux et le pape Pie XII peuvent dormir en paix dans leur tombe. Tout est tranquille en apparence. Paroisses et patronages avancent main dans la main. La Fédération Sportive de France fête son soixantième anniversaire. Tout y est aussi tranquille. En apparence.

Les années 60 vont connaître un certain nombre d'événements importants pour l'Eglise et pour la société, qui laisseront des traces durables encore perceptibles à notre  époque.

Pour la société, la date charnière est bien entendu 1968 et son mois de mai qui voit basculer un certain nombre de valeurs que l'époque précédente jugeait immuables : rejet de la recherche sans limite du profit, contestation de l'ordre établi, apparition de la notion de temps libre, émergence du chômage.

Pour l'Eglise universelle, c'est la période du Concile et l'affirmation de la place des laïcs dans le peuple de Dieu. A cette période aussi, l'Eglise de France fait des choix pastoraux très importants en privilégiant une pastorale par milieux. Pour caricaturer un peu, on aurait pu entendre à cette époque: «Hors des mouvements d'action catholique, pas de salut!»

Ces choix entraînent très rapidement un certain nombre de conséquences:

- Les chrétiens sont invités à être présents comme chrétiens dans tous les milieux de vie, et à ne pas rester uniquement entre catholiques dans des activités ou des structures organisées par et pour eux.
.

 - Dans cette logique, beaucoup de prêtres se retirent des patronages, pensant que ce n'est pas un lieu prioritaire pour leur engagement, et mieux (ou pire?) que le sport catholique n'a pas lieu d'exister. Les chrétiens peuvent s'engager dans les structures existantes et y agir comme chrétiens.

 - Ces départs vont laisser les associations F.S.F. dans une situation ambiguë: la plupart d'entre elles sont implantées dans des locaux paroissiaux ou sur des terrains de l'association diocésaine ou associations similaires. Mais il n'y a pas toujours bail ou document écrit clarifiant les relations.

- Enfin et surtout, des secteurs entiers sortent du champ de préoccupation de l'Eglise: le sport, la culture, le loisir ne sont plus de son monde.

Pour résumer cette période, on peut faire quelques constats:

Pendant les travaux, la vente continue...
Le prêtre parti, les activités continuent et le patronage vit. Il y a de la nostalgie et même de la rancune dans l'air, mais les associations poursuivent leurs activités. Les relations avec le clergé local sont tributaires du bon vouloir des uns et des autres. Il y a des prêtres qui ignorent délibérément le patro et des présidents qui ignorent délibérément le clergé ! Pourtant, souvent, le prêtre a des contacts, s'intéresse, devient supporter de l'équipe «locale», rencontre aussi, dans divers autres groupes paroissiaux, les jeunes qui fréquentent le patronage.

Un certain nombre d'activités habituelles des patros apparaissent dans les activités des mouvements: loisirs dans les clubs Fripounet ou Triolos, camps de vacances du M.R.J.C... Il faut souligner aussi que d'autres secteurs ou mouvements ont connu ce retrait de présence des prêtres: c'est l'époque de la disparition des vicaires instituteurs, du renouvellement du scoutisme, de crise à l'U.F.C.V...

Enfin, l'absence de prêtres jeunes se fait sentir partout. A partir d'un certain âge, il faut se forcer un peu pour aller dans les gymnases ou autour des terrains. Mais il faut se forcer tout autant pour repartir en réunion le soir, ou prendre la responsabilité de plusieurs paroisses dispersées. On peut cependant noter qu'un certain nombre de prêtres, même s'ils se sont tenus à l'écart des responsabilités pastorales dans le monde du sport ou de la culture, à titre personnel sont encore sportifs pratiquants ou au moins...supporters croyants!

Pendant les travaux de réorganisation, à la FSCF, les activités continuent...

Et la plupart des clubs découvrent ou font éclore en leur sein des gens remarquables pour conduire les activités et les associations. Cette prise en charge par des laïcs compétents permet aussi de relativiser le rôle que remplissait le prêtre. Il était directeur, oui, mais parce qu'il pouvait être toujours présent, parce qu'il pouvait intervenir partout, parce qu'il coordonnait, parce qu'il écoutait. On va lui en vouloir de ne plus remplir tous ces rôles, mais on va les partager entre diverses personnes tout aussi compétentes et capables d'organiser et de conduire les activités.

Et puis vont apparaître dans les associations des demandes nouvelles : sport de détente, activités de loisirs et en famille si possible. On voit aussi arriver les consommateurs ne souhaitant s'impliquer en rien dans la vie de l'association. Arrivent aussi, suivant l'implantation et l'évolution du club, des adultes ou des jeunes non chrétiens, non croyants, ou marqués par d'autres religions.

Cela va conduire un certain nombre de responsables de la F.S.C.F. à réfléchir à leur véritable identité, à leur projet dans le monde du sport, de la culture et des loisirs et à leur place dans le Peuple de Dieu et dans l'Eglise.

Cette recherche se concrétise dans les années 1980 à 1984 par la publication du Document Fédéral Fondamental: «Vers quel homme, par quels chemins» qui veut exprimer le projet et la pédagogie de la F.S.C.F. C'est bien la réponse des chrétiens qui prennent toute leur place dans le peuple de Dieu et qui n'attendent pas tout du ciel...ou de son clergé. 

L'Eglise rattrapée par les loisirs

Jusqu'aux années 60...

Avec les patros, l’Eglise utilise le loisir comme un moyen d’exercer son autorité morale et spirituelle: «Les directeurs de patronages sont pour la plupart des prêtres qui s'inscrivent dans une conception de l'Eglise ultramontaine et sacerdotale. L'œuvre (du patronage) est une instance d'Eglise où s'exerce l'apostolat du prêtre en vue d'une conquête des âmes et de leur sanctification».2 C'est également pour l'Eglise un moyen de regrouper les enfants et les jeunes afin de les protéger des dangers de la société et les initier ou les entretenir dans les principes du catholicisme et aussi dans le but de les aider à persévérer dans la religion quand ils deviennent apprentis ou ouvriers. C'est un moyen par le fait même d'enrayer l'abandon de la pratique religieuse. Comme le rappelait Bernard Lemoine, le patronage est orienté de manière à ce que le jeune y trouve «ce qui nourrit la piété, ce qui forme le goût du travail, aussi bien que ce qui délasse le corps et ouvre l'esprit»3 . «La messe, les sacrements, les retraites et les fêtes annuelles constituent l'apport religieux indispensable. Ces pratiques contribuent à définir l'essence du patronage et à lui appliquer le terme de persévérance qu'il ne renie pas».4 

Dans les vingt à trente dernières années...

L'Eglise se désintéresse institutionnellement du loisir. Non seulement, l'Eglise fait de nouveaux choix pastoraux mais elle ne se comporte pas avec les patros catholiques comme elle le fait avec les écoles catholiques, marquant pour le moins le peu de crédit qu'elle accorde au loisir comme lieu d'influence et d'éducation. Ce qui n'empêche pas la FSCF de poursuivre son chemin et la provoque à rechercher sa place dans la pastorale5.

La FSCF se met au clair au niveau du contenu et de l'expression de son projet au sein des loisirs. C'est le projet éducatif, tel qu'il est exprimé dans le Document Fédéral fondamental, incluant cinq dimensions:

-  l'accueil de chacun et l'ouverture à tous,

- le respect de chaque personne, pour lui permettre d'atteindre le meilleur d'elle-même,

-   la conviction que le résultat est second, mais pas secondaire,

-  le choix, face à l'argent et à la médiatisation, de moyens pauvres qui favorisent la solidarité avec les plus défavorisés,

- la certitude que la multi activité proposée dans les associations est source d'enrichissement et d'épanouissement des personnes.

Un projet qui se veut en cohérence avec le discours évangélique.

Par .ailleurs, elle cherche à situer sa place au sein de l'Eglise. «Nous ne sommes pas lieu de catéchèse, pas lieu d'annonce directe de l'Evangile, ni lieu prioritaire de cercles d'étude religieuse. Nous sommes d'abord lieu d'activités pour l'humain tout entier (corps et esprit, seul et en groupe). Nous sommes, par ces activités, chemin d'épanouissement de l'homme, et convaincus que tout ce qui le met à l'aise dans son corps permet d'ouvrir son esprit. Nous sommes complémentaires d'autres lieux de vie et d'éducation : catéchèse, enseignement, mouvements. Et la FSCF n'est pas le lieu global de vie et de formation des jeunes ou des adultes. La rencontre de Dieu peut se faire là ou ailleurs...selon la libre démarche de chaque personne humaine. Mais pour qu'elle soit possible et facilitée, il est nécessaire que toute La FSCF vive en accord avec le projet éducatif qu'elle a élaboré et que régulièrement, et à tous les niveaux, quelques-uns (le plus grand nombre possible) redisent le détail des cinq points du projet et sa cohérence avec l'Evangile, en s'interrogeant sur la qualité de leur engagement: Que faisons-nous? Comment le faisons-nous? Pourquoi le faisons-nous? Pour qui le faisons-nous? Avec qui le faisons-nous? Enfin, nous devons garder présente à l'esprit une des convictions fondamentales de notre foi : Dieu s'est fait homme, et Jésus-Christ a pris corps. C'est ce corps qui intéresse la FSCF et notre projet est de le faire grandir assez pour que Dieu s'y sente à l'aise et qu'il puisse continuer, comme au début de la Genèse, lors de la création, à voir que «cela est très bon»6
Aujourd'hui... .


L'Eglise reconnaît la place grandissante du loisir et se demande comment y être présente. .. «Même si elle le voulait, l'Eglise de France n'aurait plus les moyens de mettre un prêtre dans chaque association. Et cette pénurie peut durer si l'on regarde les courbes des ordinations ou les chiffres d'entrées au séminaire. L'Eglise court après les jeunes. Elle réussit encore parfois à en rassembler ponctuellement un grand nombre : à Lourdes, à Taizé, pour une journée de ceci, pour une visite du pape. Mais pour le quotidien, et c'est le plus important, elle ne les voit plus. Et elle commence à regarder avec plus de sympathie ceux qui les rencontrent encore régulièrement. L'Eglise essaie encore - dans la limite de ses moyens financiers et ce secteur demande beaucoup d'investissements - de réapparaître dans le monde de la culture : percée de Chrétiens médias, place des radios chrétiennes, service Culture et Foi, mise en valeur du patrimoine religieux (avec la Pastorale du Tourisme et des Loisirs).L'Eglise a pris conscience aussi que le loisir est devenu une réalité d'aujourd'hui, que le temps libre n'est pas synonyme de paresse ( et donc peut-être de péché! ) et que s'il y a plus de temps libre que de temps de travail dans la vie humaine maintenant, cela vaut sûrement la peine de s'en occuper et d'y être présente."6 

La FSCF interrogée  à son tour.


Il n'est pas si sûr que l'Eglise soit présente au monde des loisirs y compris au sein des associations affiliées à la FSCF. Bien entendu, il est tout à fait légitime d'accepter que ses dirigeants n'en soient pas tous au même point dans la perception du projet de la FSCF et qu'il y a des étapes dans l'adhésion à son esprit. Certains se contentent des cinq points, sans savoir ou sans vouloir savoir la cohérence avec l'Evangile. Mais bien vivre ces cinq points dans son association c'est déjà beaucoup, et pour moins que cela Jésus a dit plusieurs fois à des gens, à son époque : «Grande est ta foi !» Certains voient et savent expliquer comment la mise en œuvre de ce projet rejoint bien la mise en œuvre du projet évangélique et comment se construit l'homme tel qu'il apparaît dans le projet de Dieu.

Certains comprennent qu'ils sont des chrétiens présents dans le monde du sport, de la culture et des loisirs et que là est leur engagement dans le peuple de Dieu. Ils découvrent que rien de l'homme n'est étranger à Dieu et donc à l'Eglise. Et certaines rencontres internes ou externes à la F.S.C.F. sont le lieu où ils peuvent se demander comment ils remplissent leur engagement choisi.»6
Mais il n'en reste pas moins que l'on a de plus en plus affaire, dans les associations, à des générations qui ne font plus le rapprochement entre l'esprit de la F.S.C.F. et le fait de son appartenance à l'Eglise qu'ils ignorent superbement. De toute manière l'Eglise et la F.S.C.F. dans l'Eglise ne peuvent plus faire l'économie d'une réflexion renouvelée à partir de la requête d'un temps social à soi de plus en plus étendu dans l'espace du temps libre où les institutions quelles qu'elles soient rencontrent moins d'intérêt.

Le  retour du sacré7
Le sens du sacré revient au sein du loisir, un domaine où paradoxalement l'Eglise a de la peine à trouver ses marques.


Dans la société traditionnelle...

Le temps libre était réservé pour le repos, pour la nourriture et pour la fête Il revêtait un caractère sacré. Le dimanche et les fêtes folkloriques exigeaient un comportement sacré. Il y avait également des temps particuliers dans la vie - exceptionnels - choisis comme des temps forts du sacré: les pèlerinages où l'on échappait pour un temps de grâce au temps de ce monde. L'être humain était surtout «homo religiosus» et «homo ritualis».

Dans la société industrielle, celle de l'époque moderne (XIX-XXème siècle) ...

Le travail devient de plus en plus aliénant et ne laisse plus de place au plaisir qui est complètement projeté dans le temps libre. Le sens du sacré a tendance à disparaître du temps libre, chassé par le besoin de détente, de divertissement, de vie familiale et sociale. Le moment du sacré et le temps de la grâce, de l'inspiration deviennent de plus en plus réservés aux élites intellectuelles et artistiques. Ce qui reste sacré pour l'homme de tous les jours c'est l'amitié intime et les rites n'en sont ni publics, ni collectifs. L'être humain ne peut plus être dit «homo religiosus» car la religion n'est devenue qu'un aspect de ses loisirs personnels.

Dans la société post-moderne qui est en train de naître...

Le sacré est de retour et de façon violente: par les sectes, les mouvements spirituels, par les méthodes orientales de santé mentale… Le temps libre et le temps des loisirs sont à nouveau ouverts à la spiritualité. 

Le champ du sacré s'élargit en dehors de l'espace du sanctuaire : la nature prend de plus en plus un sens sacré avec le respect de la vie sous toutes ses formes, l'écologie. Les vacances deviennent les moments du sacré avec ce rapport nouveau à la nature et le culte rendu au corps humain. L'être humain est conçu comme une unité corps et âme et revendique fortement le respect de son individualité et de son identité. Ainsi, entre autres considérations, le temps libre des loisirs devient un temps privilégié pour l'expression de la grâce féminine.

Le temps libre d'aujourd'hui qui est devenu, par le développement du loisir, constitutif  de l'individu post-moderne fait revenir à flots le sens du sacré par des canaux variés et dont certains peuvent surprendre. Pour évangéliser ce sens du sacré, l'Eglise ne peut penser qu'à nouveaux frais à une présence au temps et aux réalités des loisirs.

Trois défis lancés à l'Eglise8 
Pour être présente à nouveau dans le monde des loisirs, l'Eglise doit surmonter trois handicaps de taille.

La sécularisation

Le loisir contribue à la marginalisation des institutions. Nous avons déjà souligné que le temps social à soi occupe de plus en plus de place dans le temps libre d'un individu par rapport à son temps socialement engagé d'ordre politique ou spirituel. Davantage: nous devons constater que la religion ne régule plus la vie collective, qu'elle est cantonnée dans la sphère de la spiritualité et de l'intériorité, ce qui la fait considérer comme disqualifiée pour rejoindre la sensibilité actuelle qui est de faire l'unité corps et esprit. Et la recherche du sens n'attire pas tant vers un groupe organisé autour d'un grand récit de référence et d'inspiration que vers des groupes restreints, fusionnels ou des pratiques individuelles (méditation transcendantale...). Ce que nous avons noté dans le chapitre précédent sur les pratiques festives illustre assez bien ce phénomène de laïcisation de la société. On n'a plus besoin de religion ou de références à des rites religieux pour faire la fête.

Le loisir participe à l'affaiblissement du lien religieux. Les nombreuses propositions d'activités de loisir dans les temps libres, notamment le dimanche, ne font rien, au contraire, pour freiner la baisse sensible de la pratique religieuse. Les grandes fêtes chrétiennes sont plus chômées que célébrées et, de toute manière, sont davantage des occasions de rassemblements familiaux ou entre amis que des moments constitutifs d'une appartenance ecclésiale. La faveur que rencontre le principe du plaisir entraîne le divorce entre l'éthique personnelle et les normes prescrites par les Eglises. S'occuper de son corps par des pratiques sportives laisse peu de place et parfois peu d'intérêt pour acquérir ou entretenir une culture religieuse. Et la recherche de son épanouissement personnel se passe volontiers d'une référence religieuse: c'est plutôt l'indifférence.

Le loisir opère un déplacement du champ religieux. Si l'institution socio-spirituelle perd de son influence, le fait religieux ne disparaît pas nécessairement : les offres religieuses ne manquent pas qui séduisent l'individu dans sa subjectivité grandissante. D.Hervieu-Léger parle de «l'atomisation à l'infini des petits récits croyants». Et l'on pense à toutes ces communautés émotionnelles qui donnent naissance à une nouvelle identité. C'est le temps du fusionnel mais aussi de l'éphémère: le temps social à soi pousse à la poursuite de sensations toujours nouvelles. On assiste à une subjectivisation des contenus religieux, au gré de la recherche de chacun, et de sa trajectoire singulière. Si la prolifération des nouveaux mouvements religieux s'explique ainsi, leur succès ne doit pas cacher qu'ils ne prennent pas acte de la sécularisation qui entraîne l'érosion des convictions et la fin des certitudes. Leurs tendances souvent intégrisantes refusent la liberté que recherche l'individu et nient la réponse personnelle que celui-ci a à donner, démarche volontaire que demandent les grandes confessions chrétiennes, mais, elles, elles ne séduisent plus !

La nomadisation

La mobilité est accentuée par l'invitation au voyage, une mobilité matérielle avec la voiture pour le week-end, avec un style itinérant pour les vacances, une mobilité de rêve pour ceux qui ne peuvent voyager que par médias interposés. Une mobilité qui se vit corps et esprit par le dépaysement recherché, la curiosité de cultures autres, par d'autres façons d'être à soi, à l'environnement, par un autre rapport à la nature. Une mobilité qui peut opérer parfois de sérieux déplacements, lorsqu'on ne revient pas d'un voyage comme on était avant, par exemple:«une jeune fille part en vacances, elle part catholique et elle revient membre d'une secte». 

La variété favorise l'errance. Déjà le «zapping» que pratique un grand nombre, passant d'une d'activité sportive à une activité d'art ou d'auto-formation, ou encore à une autre activité sportive, ne fidélise pas particulièrement. On passe aussi, facilement, d'un centre d'intérêt à un autre, d'une opinion à une autre, d'un groupe à un autre; on est supporter d'un sport un jour et d'un autre le lendemain... Ce qui fait que des hommes et des femmes en grand nombre errent sans références et en mal d'appartenance. Ils n'ont ni dieu, ni maître.

Les mutations en cours rendent la société nomade. Les loisirs orientent vers des valeurs très positives de bonheur, de gratuité, de libération, de personnalisation, mais l'apprivoisement avec d'autres valeurs plus institutionnelles et référencées, s'il est sans doute en train de se faire, aboutit dans la situation actuelle à faire que la société, ayant perdu ses ancrages dans le territoire des traditions ou des valeurs, va et vient, suit les vents portants, va au plus offrant ou au mieux disant. La tentation est grande face à ces mutations qui perturbent d'attendre comme immobile des temps meilleurs où à nouveau les institutions retrouveront tout leur poids dû à la force des valeurs traditionnelles. L'Eglise accompagnera-t-elle au contraire les mutations en cours sans vouloir ni les encadrer ni tout laisser aller. N'est-elle pas appelée à retrouver un statut de nomade?

La médiatisation

La communication change avec le développement des techniques médiatiques. La communication à distance a pris une importance considérable par rapport à la communication de proximité. Ce qui modifie les rapports interpersonnels. Et quand on sait l'importance de ceux-ci dans une société marquée par le loisir, on comprend que les nouveaux outils de communication concurrencent sérieusement les moyens anciens de communication sociale qui sont eux du domaine de la communication de proximité : par exemple l'homélie, même relayée par la T.V., face au réseau Internet... Les rapports sociaux et bien des comportements individuels changent avec la médiatisation : des démarches sont hypertrophiées (l’audiovisuel par rapport à la lecture...), des pratiques collectives sont privatisées (on assiste à un match ou à la messe à la T.V.), le temps social est organisé autour d'événements médiatiques, d'émissions à forte audience. Les relations humaines sont rationalisées avec le téléphone portable et autres gadgets qui mettent l'international à portée d'oreilles en attendant les yeux. Une question est posée à l'Eglise: «Faut-il qu'elle acquière ses propres structures de diffusion? Mais ne serait-ce pas l'isoler!» A l'évidence, la médiatisation qui oblige à trouver de nouveaux modes d'expression constitue un risque réel pour l'intégrité du message et pour l'identité de ceux qui veulent le diffuser. Ceux-ci peuvent être tentés de chercher une plus grande audience et une meilleure reconnaissance publique dans un plus de la médiatisation (starisation, simplification, théâtralisation etc. ..).Par ailleurs la requête d'identité personnelle ne peut pas trouver son compte dans la seule logique des médias qui est plutôt hégémonique : elle a besoin d'une communication de proximité. L’Eglise saura-t-elle entrer en confidence avec les personnes y compris par les technologies nouvelles de communication?

Et puis on ne peut pas faire fi du pouvoir magique de l'image qui prend de plus en plus la place de la parole, ce qui n'est pas rien pour le christianisme, religion d'une Parole révélée. Si l'icône est une des composantes du langage de la foi, le pouvoir de l'image est tel dans une société marquée par la médiatisation de la TV. et des images virtuelles que le risque est grand soit de retrouver un culte idolâtrique de l'image sainte ou de la statue, soit, à l'inverse, de nier toute valeur au symbole. Comment rejoindre une' société du spectacle dans un langage qui permet de retrouver la dimension sensible de la réalité, de rendre vie aux abstractions, d'aller «du savoir à la saveur» sans noyer la Parole, la Référence, la Révélation dans des impressions, des émotions? Comment dans le monde d'aujourd'hui où, aux moments libres de l'homme, le rêve devient la réalité, où le visible et l'invisible se côtoient, où le corporel et le spirituel ne se séparent pas, où le rationnel et le symbolique font bon ménage, dire Dieu en le visualisant sans pour autant le représenter?

Comme le soulignent avec bonheur Gérard Delteil et Paul Keller, «Dans notre société en mutation les Eglises sont prises à partie et ont une partie à tenir. Elles doivent se souvenir que leur vocation est, non de conquérir le monde mais d'y témoigner de la Parole agissante de Dieu; non de s'installer dans la société, mais d'en relativiser ou d'en renouveler les modèles; non de se croire les représentants de Dieu, mais de faire signe, de désigner, au-delà d'elles-mêmes, l'Evangile du Christ»9
Trois défis qui sont à prendre comme une chance  une grâce...un appel...

III

LA MISSION A NOUVEAUX FRAIS

La nouveauté introduite, à notre époque, par l'évolution du temps libre ne manque pas, nous l'avons vu, de provoquer les institutions et notamment celles dont la vie se manifeste essentiellement en dehors des temps contraints de la production et de la satisfaction des besoins élémentaires. C'est le cas de l'Eglise.

L’Eglise face à la nouvelle réalité1 
L'Eglise va-t-elle s'enfermer dans des lamentations stériles déplorant sa perte d'influence et se figer dans l'attente hypothétique de jours meilleurs où elle retrouverait son  «aura» d'antan? Ou, au contraire, va-t-elle apprendre à rejoindre les réalités d'aujourd'hui pour y lire «les signes des temps»?

Approches pour une théologie

L'image des loisirs qui traîne encore dans trop de têtes pensantes reste l'oisiveté qui est la mère de tous les vices. Comment faire la théologie du non productif, du rien, de la paresse en quelque sorte? Il n'est pas prouvé, non plus, que l'idéologie de la douleur et de la peine amplement plus méritoires que le bien-être ait vraiment disparu de nos esprits. Sans parler de la fête très longtemps liée au terrain religieux, et qui, aujourd'hui, s'est sérieusement sécularisée et est devenue un objet mercantile. Autant de préventions qui sembleraient dissuader de vouloir chercher dans le loisir un chemin de connaissance de Dieu et de son projet pour la terre. Et, pourtant, il n'est pas pensable de laisser ainsi de côté toute une partie de la vie humaine. Il y a là un lieu nouveau à explorer pour la recherche théologique. 

Après l'époque de l'industrialisation où l'homme transforme son monde, nous sommes à l'époque où l'homme cherche à " habiter" le monde. Vivre à plein l'instant, vivre la nature, développer tous ses sens sont des requêtes actuelles très fortes. A côté des marchands d'illusion aux aguets, à côté de courants comme celui du New Age qui proposent une vision éthérée du monde, de l'homme et de la nature, va-t-il se trouver des théologiens pour faire se rejoindre les préoccupations d'aujourd'hui et la Révélation?

C'est d'abord le «retour au religieux» qui est indéniable, mais qui peut n'être que de l'irrationnel, ou du sacré sauvage. Pour autant, il manifeste que le religieux est une dimension irréductible de l'homme. Le Christianisme peut éclairer la quête de l'homme en la fondant sur la relation à un Dieu Créateur, que l'on peut approcher par l'expérience de ce qui est gratuit, de ce qui est donné.

C'est aussi le «sens de la fête» qui invite par exemple à davantage réfléchir sur ce désir d'être ensemble, de communiquer, de célébrer plutôt que de raisonner en termes de devoir dominical. C'est encore l’ «invitation au voyage» «qui fait rencontrer l'autre différent avec sa propre recherche, qui ouvre le chrétien à d'autres communautés chrétiennes et qui provoque à continuer de chercher les traits du visage du Christ, à ne pas s'en tenir à ce que l'on sait déjà, à continuer d'aller à la découverte. C'est également le «culte du corps», le corps qui est regardé comme l'espace de l'existence humaine, comme le carrefour d'énergies et de pulsions, qui communique avec tous ses sens, qui n'est pas une prison mais une condition d'être. Un culte qui devrait rapprocher le chrétien de l'Incarnation de Dieu où le corps comme l'écrit J.P. Magnine «est l'interface de l'humanité du Seigneur et de la Seigneurie de l'humanité». Le corps est le pivot du salut en Jésus-Christ et le sacrement de la rencontre de Dieu. Dans son corps, l'être humain, homme et femme est l'image de Dieu. C'est pareillement la «curiosité» qui se développe avec les déplacements des vacances, avec la mise en valeur touristique des communes, des régions qui soignent leur accueil. La curiosité est une invitation au dialogue. Comment approfondir la vérité qui se dit à travers la rencontre? Comment l'hospitalité est-elle un lieu de la Révélation de Dieu? C'est enfin, pour en rester là, la «quête du bonheur»qui se manifeste dans la vogue des courants spiritualistes avec la participation du corps remis en valeur, avec la pratique des arts favorisant les émotions esthétiques, avec l'appel aux thérapeutes pour guérir tout entier, corps et esprit. Cette recherche de bonheur individuel doit informer le travail du théologien sur le bonheur selon Dieu.


Quelques réflexions théologiques

Le temps libre fait partie de ces réalités humaines dont le Concile Vatican Il souligne qu'elles doivent faire l'objet d'une Théologie. La Constitution Pastorale «Gaudium et Spes» sur «l'Eglise dans le monde de ce temps» ne traite pas, à proprement parler, du loisir puisqu'elle donne plutôt toute son importance à la valorisation de l'agir humain. Le travail des théologiens du temps libre va donc consister pour une part à se demander comment l'enseignement du Concile concernant les réalités terrestres peut être transposé au loisir.

En reprenant, pas uniquement dans «Vatican Il», ce que l'Eglise dit de la Théologie du travail, le Père de Charentenay s'exerce à en faire l'application au loisir.2 D'abord en ce qui concerne la pénibilité. Même dans les activités du temps libre, il y a des aspects pénibles: avoir un beau jardin, rester en forme, écrire un roman, gravir une montagne, cela demande des efforts. La peine, la douleur sont intégrées à une recherche du bonheur. Ensuite en ce qui concerne l'accomplissement et l'expression de la personne humaine. Aujourd'hui en face du travail parcellisé, automatisé, fonctionnarisé, c'est le loisir qui apparaît comme le lieu le plus évident de l'épanouissement. C'est l'homme qui est premier et non le travail: le loisir ne serait-il pas à notre époque le lieu essentiel de la personne-sujet! La fonction re-créative du temps social à soi devient un élément déterminant du développement humain de la personne. On assiste là à un déplacement de ce que la Théologie de l'Eglise dit sur le travail vers le loisir en ajoutant qu'il en est de même en ce qui concerne la sociabilisation, alors qu'en ce qui concerne le rapport à la nature, le loisir introduit un aspect tout à fait nouveau théologiquement : on passe de la domination à la contemplation.

Le loisir comme lieu du sens

La caractéristique du temps libre c'est l'expérience que l'on fait de la liberté comme capacité de choisir :" faire ce que l'on veut ". Le temps libre nous aide à faire, ce constat pourtant évident: notre existence ne s'épuise pas dans ce que nous produisons, il n'y a pas à chercher un résultat à tout ce que nous faisons, il nous faut dépasser une perspective uniquement utilitariste ! Et alors nous nous retrouvons devant les questions les plus ultimes du sens de notre vie et de notre agir: si le temps libre me laisse libre de choisir, qu'est ce que je fais? et pourquoi? et qu'est ce qui va faire que ce que je choisis de faire soit de la qualité d'une activité de temps libre c'est à dire qui ne me rende pas esclave ou ne détériore pas mon humanité? 

Pour en revenir au Père de Charentenay, celui-ci parle du loisir comme un lieu du sens. Il s'attarde sur le jour de repos, celui de la non-productivité. Le sabbat de la Bible «n'est pas seulement l'absence de travail. il est le plein de Dieu, il introduit à l'éternité de Dieu... L'éternité est saisie dans le temps. Dieu est dans ce temps, dans ce vide, dans cette vacance»3  La réflexion aujourd'hui autour du dimanche doit se laisser informer par cette nécessité de s'arrêter de produire pour faire le choix de Dieu comme Celui qui est condition de liberté. L'assemblée des évêques à Lourdes de 1990 a abordé cette question du dimanche soulignant l'enjeu: «Va-t-on laisser l'économique dominer l'existence de tous les jours, ou va-t-on savoir dominer l'économie pour en limiter les interventions dans la vie personnelle et collective?»4 Et il n'est pas si sûr qu'il soit rétro de s'opposer au travail du dimanche. En plus de la possibilité d'un temps pour Dieu, il y a la nécessité d'un rythme social où le loisir prend sens pour une humanisation de la société exposée aux dangers de la rentabilité à outrance.

La gratuité comme note spécifique

. «Les activités du temps libre dignes de ce nom sont essentiellement caractérisées par leur gratuité... l'absence de souci quant à un résultat. Vivre quelque chose, simplement «pour le plaisir», pour la joie qu'on va y trouver, et pour aucune autre raison. Ne pas se soucier de se faire du bien ou d'en faire à autrui. Entrer dans cette liberté de qui n'a rien à prouver, rien à obtenir, de qui ne cherche rien d'autre que ce présent, ce moment présent vécu comme grâce et contentement
Si l'on est croyant, prier, peut-être, mais non pas d'une prière de demande et d'intercession visant à obtenir quelque chose...Etre là, disponible, devant son Dieu».5
Une relecture de l'Histoire du salut

«La rédemption apparaît dans l'Histoire y compris dans celle qui s'inscrit dans le temps libre». S'appuyant sur ce postulat, Edouard Kovac et Pierre Colombani proposent trois pistes de relecture6 .

Temps libre et Création: La gratuité avec l'épanouissement qu'elle favorise ouvre à la grâce, au «donné» de la Création. La personne humaine ainsi accueillante peut mieux amplifier ses propres possibilités et également faire tendre tout l'univers créé vers son achèvement. La parole libérée du temps libre, qui permet un espace de dialogue, d'amitié, d'échange, de rencontre avec l'autre, ouvre aux questions essentielles et aide l'être humain à se situer dans son statut d'être créé en relation. Le temps libre apparaît comme le garant de cette liberté de communication, par laquelle l'homme s'humanise d'autant plus qu'il devient vivant par la parole qu'il prononce vers son vis à vis!

Temps libre et Exode: Le temps libre favorise la «quête du sens . La personne se pose des questions, peut sortir de ses habitudes et se renouveler dans sa pensée, son agir, son écoute. Elle vit dans un devenir toujours à-venir et se considère en cheminement. Elle entre dans le mystère de la mort à ses certitudes et de la régénération dans l'ouverture à l'autre. Le temps libre, dans la mesure où il fait sortir des schémas tout faits, des choses ordonnées, convenues, lance l'homme dans la recherche d'une vérité qui n'en finit pas de se laisser découvrir.

Temps libre et Alliance : Le temps libre permet de mieux vivre la communion en couple, en famille, dans le réseau des amis. La personne humaine réalise là sa vocation qui est d'être en relation à la manière des trois Personnes au sein de la Trinité. Le loisir peut favoriser un renouvellement de l'alliance des hommes entre eux et aider à manifester ainsi l'Alliance qui est en Dieu - Père - Fils et Esprit. Le temps libre est aussi un temps propice à la relation de l'être humain avec Dieu. La prière est un temps «non productif» accordé à l'Epoux, que cette prière soit personnelle ou en communauté. Le loisir peut ouvrir à l'Alliance que Dieu propose comme Père, qu'il accomplit comme Fils, qu'il active comme Esprit. Le temps libre est encore un temps de plus grande osmose avec tous les êtres vivants et la nature tout entière. Le loisir peut élargir la perception de l'Alliance étendue à tout l'univers.«….La création tout entière gémit maintenant encore dans les douleurs de l'enfantement. Elle n'est pas la seule: nous aussi...»7Avec la création, nous sommes tendus vers la réalisation de la terre nouvelle et des cieux nouveaux dans l'Alliance définitive avec le Dieu Créateur, Sauveur et Rassembleur.

Appels pour la Mission

Une  «nouvelle évangélisation»

La formule lancée à Compostelle en 1984 par Jean-Paul Il est bien connue. Sans entrer dans les discussions âpres qu'elle a suscitées, nous pouvons dire que la place des loisirs appelle sans doute à penser l'évangélisation à frais nouveaux. L'ampleur prise par le temps libre et son impact sur les personnes obligent l'Eglise à :

Relire de plus près l'Evangile. «Allez donc, de toutes les nations faites des disciples, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint Esprit, leur apprenant à garder tout ce que vous ai prescrit»8. Le premier acte de la mission est «d'aller», de sortir et de partir à la rencontre du monde tel qu'il est, tel qu'il vit et de lui annoncer le Christ et son message. Que le loisir désormais puisse éloigner un certain nombre de gens de la sphère de l'Eglise ne peut que remettre celle-ci en face de l'invitation de Jésus à prendre les routes du monde. L'ordre de baptiser ne peut s'entendre que s'il y a demande de la part de ceux qui, à travers le témoignage de ceux qui se reconnaissent comme disciples de Jésus-Christ, découvrent qu'être disciples à leur tour, c'est choisir de faire partie de l'Eglise en adhérant à une communauté chrétienne locale. La croissance de la liberté individuelle et l'aspiration à des échanges plus conviviaux que provoque le développement du temps libre amènent l'Eglise à se considérer plus invitante que  «recrutante» Et plutôt que de se figer sur «garder tout ce qui vous a été prescrit» en déplorant que les loisirs incitent au libertinage, aux excès du plaisir et à la paresse, l'Eglise doit retrouver dans l'exaltation du repos, dans l'invitation au voyage, dans la discipline sportive, des valeurs que l'Evangile ne renie pas, bien au contraire.

Aller dans le monde porter la Bonne Nouvelle, inviter par le témoignage à faire Eglise et vivre des valeurs de l'Evangile, c'est bien là la mission telle que la définit Jean-Paul Il :«La Mission a pour caractère propre d'être une action d'annonce du Christ et de son Evangile, d'édification de l'Eglise locale et de promotion des valeurs du Royaume9». Et évangéliser, souligne Paul VI, «ce n'est pas apporter de l'extérieur du sens ou des principes,» c'est faire surgir de l'intérieur ce qu'il peut y avoir d'évangélique dans les choses du monde.10» Paul VI ne parle pas nommément du tourisme et des loisirs mais, en citant le social, l'économique, la culture, les arts, l'amour, la famille, l'éducation, il demande de savoir prendre en compte les loisirs comme champ d'évangélisation

Regarder la réalité en face: dire Dieu est d'autant plus une tâche prioritaire que sa Parole est de moins en moins connue des générations nouvelles qui sont de plain-pied avec celles d'un nouveau mode de vie marqué par le temps libre. L'absence de culture chrétienne et l'indifférence à un Dieu révélé sont des phénomènes remarqués de la société d'aujourd'hui. Mais l'Eglise ne peut pas tenir un discours sur Dieu sans qu'elle l'appuie concrètement par son engagement pour la vie et l'épanouissement de l'homme. Il ne s'agit pas de prendre à contre-pied les tendances actuelles mais de les rejoindre et de les ouvrir. Par exemple l'individualisme: il faut en prendre acte, noter que l'on baigne dans un climat de privatisation qui a ses avantages: la société n'a jamais autant protégé l'individu, même si celui-ci a aussi ses limites: pour faire bref, il suffit d'évoquer la crise de l'engagement. En prendre acte et proposer des projets qui soient mobilisateurs-et qui fassent progresser d'une attention ponctuelle, style coup de cœur, à une découverte de l'importance de la durée si l'on veut se réaliser comme personne libre et responsable. Proposer des projets mais sans oublier de faire appel à la capacité de réflexion, d'analyse de l'individu: pourquoi prendre des responsabilités et pour quoi? Alors il devient possible de révéler ce que Dieu dit de l'homme et de dire à l'homme qui est Dieu. La situation nouvelle créée par l'accroissement du temps libre de toute contrainte ne disqualifie en rien, c'est évident, l'annonce d'un Dieu qui dérange mais n'est pas non plus un obstacle à cette Révélation. Comme l'écrit le Père Albert Rouet : «Le défi que l'Eglise doit relever aujourd'hui est simple, je le résumerai par une image «l'Eglise doit traverser un ruisseau et ce n'est pas très facile. La première pierre branle, la deuxième aussi, elle doit maintenant sauter sur une troisième pierre… Un nouvelle étape doit pouvoir être franchie...N'ayons pas peur de la vie! Je crois, pour ma part, davantage au principe de recherche qu'au principe de maintenance»11.
Risquer une Parole12 : Pour l'Eglise, il ne s'agit pas aujourd'hui d'organiser des loisirs, de concurrencer les fêtes, de monter une structure de détente «catho» .Et même si des associations rattachées à l'Eglise telles que les patros continuent d'exister et de rendre un fier service, il faut considérer la mission dans ce domaine de l'organisation d'abord comme une proximité, une présence, une solidarité avec des hommes et des femmes qui par leurs responsabilités dans les loisirs essaient de construire l'homme. La Parole que l'Eglise laisse alors entendre sans nécessairement prononcer des paroles c'est une Parole de combat solidaire.
L'Eglise a comme mission d'évangéliser la culture et les cultures des hommes. Comme le dit Jean Paul Il dans son exhortation apostolique «les laïcs fidèles du Christ»: «Le service de la personne et de la société humaine se traduit et se réalise à travers la création et la transmission de la culture» et citant Paul VI dans «Evangelii Nuntiandi»:«il est important d'évangéliser
de façon vitale, en profondeur et jusque dans leurs racines la culture et les cultures de l'homme»13. La présence au nom de l'Evangile dans une organisation de loisirs, dans l'accompagnement d'une fête, dans une création artistique est en elle même une parole dite sur Dieu et sur l'homme : Dieu veut le bonheur de l'homme, l'homme a du prix pour Dieu. C'est une Parole de Révélation.

Le phénomène social des loisirs peut être occasion d'exploitation et de course au profit et peut donner libre cours à de graves déviances : loisirs égoïstes, loisirs liés à beaucoup d'argent, loisirs qui se dénaturent en jouissances scandaleuses, loisirs où on abandonne toute responsabilité, loisirs où l'on ne pense qu'à se mettre en valeur…Le domaine des loisirs demande comme tous les autres à être transformé de l'intérieur, à se laisser interpeller par les Béatitudes. Il a à se convertir aux valeurs de gratuité évangélique, de partage et à s'interroger sur la place qui est faite à l'intériorité, au silence, à la contemplation, à la louange. La présence de l'Eglise aux loisirs devient alors une Parole d'interpellation.

Pour assurer «la nouvelle évangélisation» , l'Eglise doit savoir, se rendre proche, se rendre visible et se rendre crédible dans ce domaine humain si prégnant aujourd'hui du temps libéré pour le loisir.

Une Eglise de Communion

« Vatican Il n'a pas seulement introduit des réformes: il a changé l'image que l'Eglise  se faisait d'elle–même Le synode extraordinaire de 1985 a pu dire: «L'ecclésiologie de communion est l'idée centrale et fondamentale des documents du Concile.» Mais il y aurait beaucoup de naïveté. à penser que de simples affirmations suffisent à retourner les mentalités et à opérer des transformations profondes14» Ces propos de Jean Rigal sont tout à fait pertinents et on peut espérer que l'évolution actuelle des mentalités, sous l'influence du temps libre, pourrait avoir un effet bénéfique pour .changer le modèle d'Eglise encore trop ancré dans les esprits de nombreux chrétiens.

L’idée de peuple qui est plus accessible dans les loisirs qui ont tendance à faire abstraction des différences, à rapprocher les catégories sociales peut favoriser une approche de la réalité de l'Eglise comme Peuple de Dieu, tous égaux dans l'amour du Père. La place reconnue au corps pour l'existence, l'épanouissement de la personne et pour l'expression, la communication peut favoriser une approche de la réalité de l'Eglise comme Corps du Christ qui reçoit son humanité de Dieu dans son identité corporelle et qui s'oriente vers Dieu en s'offrant en corps constitué. La recherche de la convivialité, de groupes chaleureux, en même temps que le respect des différences, la sensibilité à l'inculturation peuvent favoriser une approche de la réalité de l'Eglise comme Temple de l'Esprit, rassemblement de communautés diverses et diversement inspirées

Le retour au fondement trinitaire, suggéré par Vatican Il dans la Constitution sur l'Eglise, qui commence par définir l'Eglise comme participante du Dieu Père, Fils et Esprit, développe une ecclésiologie de communion et appelle à un nouveau regard sur l'Institution. L'Eglise est provoquée à abandonner le modèle pyramidal, très hiérarchisé, comme aussi le modèle dualiste à l'attention trop marquée à ce qui distingue (par exemple sacerdoce ​laïcat) pour un modèle communionnel. Elle se voit davantage comme un peuple diversifié et structuré selon une diversité de charismes et de ministères. L'Institution est au service de la communion, et non l'inverse. Ce qui doit l'amener à passer d'une concentration des responsabilités entre les mains de quelques uns à une multiplicité de services assurés par des chrétiens sous «la présidence» des ministres ordonnés qui font d'abord partie du «nous» des chrétiens.

Sans aller plus loin dans les aspects d'une Eglise communion de personnes et communion de communautés, il semble intéressant de souligner que cette perspective offre à l'Eglise de pouvoir être présente et crédible dans une société du temps libre où les rapports privilégient l'individu et la communauté proche. Est-il besoin de préciser qu'une Eglise qui voudrait se présenter avec sa définition encore enseignée dans les années cinquante comme la seule «vraie» Eglise de Jésus-Christ, immuable, quasi identifiée avec le Royaume déjà réalisé ne peut que tourner le dos au monde marqué si fortement à notre époque par la subjectivité? Mais il n'est pas évident non plus que les formes actuelles de sa présence soient en adéquation avec la demande du monde actuel.

Une Eglise présente au monde15 
Ce n'est pas une découverte d'aujourd'hui que l'Eglise se doit d'être présente au milieu du monde mais il existe des points de vue divergents sur l'approche «missionnaire» selon le regard et l'analyse que l'on porte. En systématisant, on pourrait parler de deux courants antagonistes: l'un s'enracine dans un parti-pris d'espérance pour le monde, l'autre dans un parti-pris d'assurance chrétienne.

Le parti pris d'espérance pour le monde, révèle le point de vue des Mouvements d'Action Catholique Spécialisée et d'un certain nombre de chrétiens que l'on pourrait appeler «séculiers». Il s'agit d'aller à la rencontre du monde et c'est une manière d'aller à la rencontre de Dieu. Le chrétien est invité à porter un regard, sur les aspects positifs de ce monde et de son évolution. Ainsi l'individualisme est-il considéré en ce qu'il a d'affectif, en ce qu'il exprime comme besoin de chaleur et de communication. L'autonomie des personnes et, partant, leurs convictions propres, sont respectées engendrant discrétion et tolérance. La vocation du chrétien suppose d'être le levain dans la pâte, ferment du Royaume dans le monde et l'Eglise pense sa présence plutôt comme un enfouissement: les clochers sont effacés par les tours des grands ensembles et les rassemblements paroissiaux sont relativisés au profit des groupes engagés. En même temps, les attentes des gens dérangent et ont de la peine à s'y retrouver dans le discours magistériel de l'Eglise. Les militants se trouvent souvent en porte à faux: la parole de foi ne peut être accueillie que si elle apparaît comme un épanouissement, un mieux être.

Le parti pris d'assurance chrétienne, lui, se retrouve parfois dans certains groupes d'élection: charismatiques, communautés nouvelles voire traditionnalistes ou intégristes. Ces groupes rejoignent des sensibilités actuelles : expérience affective, communautaire, requêtes d'épanouissement et de communication, à moins qu'ils ne dénoncent cette société anonyme, individualiste, sans repères et prônent la « guérison des cœurs ». Leur regard est plutôt pessimiste et négatif sur le monde actuel. Il ne s'agit pourtant pas pour eux de fuir la modernité mais de l'affronter avec l'originalité de la foi. L'Eglise a les ressources spirituelles nécessaires avec l'Evangile pour répondre aux vrais besoins de l'humanité. Et il ne faut pas faire fi de toute la culture chrétienne qui a façonné l'Europe. Cet héritage reste un ressort fondamental de notre société. Point de vue qui en amène certains à des idées de restauration d'une Eglise, clef de voûte de tout l'organisme social.

Faut-il choisir entre ces deux courants ou, tout simplement, en rester à une coexistence pacifique? Ou bien n'y aurait-il pas à s'inspirer de la tension, du débat entre les deux approches pour rechercher de nouveaux dynamismes pour une présence toujours plus missionnaire?

A des hommes qui apprécient de recevoir, de goûter le plaisir de vivre, qui rêvent de bonheur, l'Eglise doit savoir donner avec Jésus la révélation de l'amour gratuit de Dieu pour chaque personne, l'assurance d'un avenir pour tout être humain appelé à devenir plus et mieux que ce qu'il est. Une annonce qui est aussi un combat pour l'homme pour la reconnaissance de ses droits, pour l'épanouissement de ce qu'il y a de meilleur en lui.

Dans un monde en quête d'humanité, de réussite, de sens, l'Eglise doit témoigner de Celui qui a réconcilié l'homme avec lui-même, qui a épousé la cause de la terre humaine au point de la faire entrer en Résurrection, qui a posé un regard positif sur l'existence humaine en donnant la priorité aux plus démunis et en guettant dans leur misère des signes de vie et d'amour. Elle a une Bonne Nouvelle pour le monde qui s'inscrit dans l'Histoire avec ses heurs et malheurs qui s'appelle Espérance.

Dans un contexte où les messages sont multiples ainsi que les idées, l'Eglise doit savoir à la fois écouter et parler. Quand elle propose, qu'elle le fasse en appelant à la liberté des personnes et à leur conscience. Comme le disait le Père Vilnet à l'Assemblée de Lourdes en 1987 : «L'Eglise n'intervient pas pour clore le débat. Elle le relance au contraire...Elle ne doit pas et ne veut pas être un groupe de pression» Elle participe à la recherche du bien commun, d'un Il mieux vivre ensemble ". Ce qui ne la dispense pas d'une parole plus explicite sur Dieu à dire au monde. Un des points d'appui aujourd'hui d'annonce de la foi se trouve sûrement dans des œuvres esthétiques, culturelles, dans des créations, des expressions artistiques du christianisme.

Annoncer un Dieu de la gratuité, ouvrir des chemins d'espérance et pratiquer le dialogue, voilà ce qui doit guider l'Eglise dans sa présence aux réalités de l'époque. «En définitive, ce dont la modernité a besoin, c'est d'une Eglise qui écoute avant de parler, qui accueille au lieu de juger, qui aime le monde avant de s'en défendre, qui encourage, plus qu'elle ne condamne, qui suscite la créativité plutôt que la peur, qui invite à s'exprimer plutôt qu'à se taire, qui annonce plutôt que de dénoncer»16
Une Eglise en diaspora17
La place prise par les loisirs et le développement d'un temps social à soi ajoutés à l'urbanisation grandissante provoquent de plus en plus une dislocation sociale qui atteint les
communautés paroissiales. La polarisation
sur la valorisation de soi génère une individualisation du croire, très caractéristique de la culture spirituelle contemporaine. L'Eglise semble moins le corps uni par une expérience commune et une commune confession de foi que le lieu qui cristallise de multiples trajectoires individuelles et symbolise des aspirations différenciées. La dissémination travaille aujourd'hui fortement toutes les confessions chrétiennes.

Cette situation ne serait-elle pas à entendre comme un appel de Dieu? Dès le VIIIème   siècle avant Jésus-Christ , le Peuple choisi connaît ce phénomène de dissémination et on va alors parler de «diaspora», Une diaspora qui annonce un nouveau rapport à l'espace: toute terre peut apparaître comme le lieu de la promesse même si le centre demeure la ville de Jérusalem. Et les écrits du «Livre» vont être le fruit des différentes traditions d'Israël nées de sa dispersion. A leur tour, les communautés chrétiennes primitives dispersées dans l'Empire Romain n'existent que comme diaspora18.La diaspora en vient à prendre valeur théologique: à la dissémination comme crise s'oppose, selon l'étymologie, la dissémination comme semence. L'Eglise s'articule autour d'un double mouvement: elle est rassemblement et dispersion, rassemblement en vue d'un envoi dans la dispersion, et dispersion porteuse d'une promesse de rassemblement pour toute l'humanité. Elle doit redécouvrir sa vocation à être une minorité. Déjà, en 1967, Karl Rahner écrivait: «Dieu nous a placés dans un temps où, contrairement aux époques antérieures, il y a des chrétiens partout et qui partout vivent en diaspora. C'est notre destin et notre mission. " ne peut pas en être autrement, si Christ doit être la pierre angulaire et le signe de contradiction jusqu'à la fin... Parce que le Christ " doit " souffrir et rencontrer la contradiction, nous vivons aujourd'hui en diaspora au milieu de nos plus chers et de nos plus proches. " nous faut l'assumer dans la patience et dans la foi, dans la responsabilité et la préoccupation authentique du salut de ces autres...» 19 Et il ajoutait en 1971 : «la diaspora doit aujourd'hui apparaître au chrétien comme la situation voulue par Dieu pour son christianisme».20 Elle n'est pas une situation d'exception; elle est la condition de l'Eglise.

Une Eglise servante et pauvre

La réduction inéluctable du temps économiquement nécessaire contraint au temps chômé et à une précarité de plus en plus grande une marge importante de la société. Et ce sont en général ces personnes qui sont les plus fragilisées devant les agressions ou les séductions du loisir-consommation. Sans parler des coupes sombres dans un budget squelettique qu'entraînent les sollicitations à acheter des machines à rêver, comment ne pas remarquer le risque de déficit culturel pour ceux qui n'ont que des écrans pour se distraire et ne pas craindre un engourdissement des mentalités par de lointains descendants des potentats romains qui anesthésiaient les foules avec «du pain et des jeux»? Par ailleurs, l'inégalité déjà évidente entre ceux qui ont un emploi et ceux qui en manquent s'accentue maintenant entre ceux qui peuvent s'offrir des vacances de rêve et ceux qui doivent se contenter de rêver d'horizons nouveaux mais inaccessibles pour échapper à leur misère.

Plus que jamais, alors que le revenu minimum décent pour vivre ne. peut plus dépendre uniquement du travail fourni, la question des laissés pour compte de la société doit être entendue par l'Eglise comme un appel urgent de la part de Dieu. Et, là encore, il s'agit pour elle de retrouver sa vocation qui est celle du service, à commencer par les plus pauvres. Dieu s'est identifié avec le Christ Serviteur crucifié par amour et l'Eglise est là où elle peut le rejoindre en assumant, comme lui et avec lui, ce service de tous les hommes. C'est dans l'attention prioritaire à ceux qui ont faim, qui sont démunis, malades de mal-vivre, prisonniers privés des bienfaits d'une société comblée que l'Eglise marque son attachement au Christ et peut porter témoignage qu'il y a une Bonne Nouvelle pour tous puisqu'elle rejoint les pauvres.

Pas d'autre chemin pour l'Eglise d'être l'Eglise du Christ que d'être «une Eglise servante et pauvre»La lutte contre la pauvreté, ne consiste pas à faire ce qu'il y a à faire parce que l'on est croyant. Non, cette lutte n'est pas consécutive mais constitutive de la foi. «Le rapport aux pauvres n'est pas un affluent qui viendrait grossir le fleuve de la vie chrétienne, il est au lieu même où le fleuve prend sa source»21 Ce qui est signe que Dieu est annoncé, ce n'est pas seulement la proclamation à toute la terre de l'Evangile mais que «les aveugles retrouvent la vue que les boiteux marchent droit, que les lépreux sont purifiés et que les sourds entendent, que les morts ressuscitent et que la Bonne Nouvelle est annoncée aux pauvres»22 L'Eglise ne peut être témoin du salut qu'en allant au secours qe ceux qui ont besoin d'être sauvés dans leur corps et leur humanité. «Le Christ a été envoyé par le Père  «pour porter la Bonne Nouvelle aux pauvres, guérir les coeurs meurtris» (Luc 4/18) «chercher et sauver ce qui était perdu» (Luc 19/10): de même l'Eglise enveloppe de son amour tous ceux que l'infirmité humaine afflige; bien plus, dans les pauvres et les souffrants elle reconnait l'image de son fondateur pauvre et souffrant, elle s'efforce de soulager leur détresse, et en eux c'est le Christ qu'elle veut servir»23 L'Eglise ne peut pas se penser sans les pauvres et, pour cela, la volonté de dépouillement doit sans cesse l'animer .Sans négliger les moyens modernes de communication, sans faire preuve d'angélisme dans l'évaluation d'un budget pour la Pastorale, l'Eglise n'en doit pas moins se démarquer d'un fonctionnement et des fastes qui sont l'apanage des puissances de ce monde.

Les Paroles d'un Saint Jean Chrysostome sont toujours «d'or»

«Voulez-vous donc honorer le corps de Jésus-Christ ? Ne le méprisez pas, lorsqu'il est nu : et pendant qu'en cette Eglise vous le couvrez d'étoffes de soie, ne lui laissez pas souffrir ailleurs le froid et la nudité. Car Celui qui a dit : «Ceci est mon corps» et qui a produit cet effet par la vertu de sa parole, a dit aussi: «Vous m'avez vu souffrir la faim, et vous ne m'avez pas donné à manger. Car quand vous l'avez refusé à quelqu'un de ces petits, c'est à moi-même que vous l'avez refusé» (Matthieu XXV). Le corps de Jésus Christ, qui est sur l'autel, n'a pas besoin d'habits précieux qui le couvrent, mais d'âmes pures qui le reçoivent; au lieu que cet autre corps de Jésus-Christ formé des pauvres qui sont ses membres, a besoin de notre assistance et de tous nos soins... Quel avantage peut recevoir Jésus-Christ de voir ici sa table couverte de vases d'or, pendant qu'il meurt de faim dans la personne des pauvres ? Commencez par le soulager dans sa faim, et s'il vous reste quelque argent, ornez ensuite son autel. Vous lui faites présent d'une coupe d'or, et vous lui refusez un verre d'eau froide. Que lui sert d'avoir ici de magnifiques voiles, et de n'avoir pas les vêtements les plus nécessaires dans ses membres. Croyez-vous que lorsque vous négligez un pauvre qui meurt de faim, et que vous allez couvrir l'autel de Jésus-Christ d'or et d'argent , il vous ait obligation de cet or, et que plutôt il ne s'en irrite pas Croyez-vous que lorsque vous ne vous mettez pas en peine de revêtir un pauvre qui meurt de froid, et que vous apportez ici des colonnes d'or en disant que vous le faites pour sa gloire, il regarde ces richesses comme un honneur que vous lui rendez et non plutôt comme une sanglante raillerie, et comme le dernier de tous les outrages Croyez donc que c'est là le jugement que Jésus -Christ porte sur vous, lorsque vous parez son autel, et que vous négligez d'assister les pauvres. Il est pauvre et étranger. Il va de porte en porte demander de quoi vivre, et vous le méprisez dans cet état pour orner le pavé d'une église et d'une chapelle, pour en revêtir richement les murailles, pour en dorer des pilastres et des colonnes, pour en faire briller des lampes d'argent! A quoi lui sert toute cette magnificence, lorsque vous le laissez gémir dans une prison, sans aller le visiter?»24)
Une Eglise de personnes responsables25 

Le temps libre est un temps privilégié pour l'expression personnelle et la mise en valeur de ses dons. Il favorise l'épanouissement de la personne qui se réalise dans ce qu'elle est et le développement de tous par l'apport original de chacun. Et c'est le  «jeu» entre les diverses personnalités qui donne du sens à la vie en société.

 Cette sensibilité à la place de chacun dans la construction d'un ensemble invite l'Eglise à mieux se regarder comme une communion de charismes26: «Vous êtes le Corps du Christ et vous êtes ses membres chacun pour sa part»27 . C'est le même Esprit qui agit au cœur de tous les baptisés et qui répand la diversité de ses dons. Chacun reçoit un don pour être à sa place responsable dans la communauté Eglise en vue de sa mission au cœur du monde. Il n'y a pas seulement vocation pour la vie consacrée ou les ministères ordonnés: tout baptisé est appelé. Et, avant de parler de fonctions différentes, qui introduisent des degrés dans la responsabilité, il faut faire attention à la diversité qui vient de l'inspiration personnelle de l'Esprit et qui contribue à la réalisation du Peuple de Dieu : tous responsables dans l'Eglise. «Le Saint Esprit qui sanctifie le peuple de Dieu par les sacrements et le ministère accorde, en outre, aux fidèles des dons particuliers, les répartissant à chacun comme il l'entend, pour que tous et chacun selon la grâce reçue, se mettant au service des autres, soient eux-mêmes de bons intendants de la grâce multiforme de Dieu, en vue de l'identification du Corps tout entier dans la charité»28. 

L'Eglise ne peut pas être un troupeau apeuré s'en remettant à ses gardiens. Elle est un peuple où chaque membre se met en marche avançant dans la sécurité car il fait confiance au Christ qui a pris la tête et il fait confiance aux charismes des autres baptisés

J'emprunte la conclusion de ce chapitre à Jean Rigal «Rien ne dit que l'évolution institutionnelle de l'Eglise ne prendra pas d'autres directions que celles qui ont été suggérées dans ces pages. «L'Esprit souffle où il veut» et l'avenir garde bien des secrets...L'Eglise qui marche vers l'avenir rend grâces d'avoir été choisie pour vivre dans ce monde tel qu'il est, marqué par ses dynamismes et ses lourdeurs...Elle se plait à recevoir de ses recherches, de ses cultures, de ses découvertes... L'Eglise en marche vers l'avenir considère que sa grande affaire c'est d'annoncer la Bonne Nouvelle de l'Evangile aux hommes du XXIè siècle, dans un langage et avec des signes qu'ils puissent comprendre...L'Eglise en marche vers l'avenir. « se fait conversation»       ( Paul VI)... se met à l'écoute...met toutes ses forces à témoigner d'un salut qui subsiste contre toute espérance...elle n'intervient pas pour clore le débat, elle le relance au contraire...Elle a conscience que la construction de l'avenir exige, sans attendre, la recherche collective du peuple de Dieu tout entier...Elle s'efforce de devenir une Eglise fraternelle, carrefour de partage et de communication, où chacun se sente accueilli tel qu'il est...Elle sait que le monde n'est pas d'abord attentif à la multiplicité de ses messages mais à l'image qu'elle donne d'elle-même...L'Eglise en marche vers l'avenir, à l'opposé d'une Eglise de la peur et de l'immobilisme, se veut l'Eglise du courage et de l'audace...Elle ose prendre des risques parce qu'elle est vivante...En réalité l'Eglise de l'avenir n'a pas d'autre mission que d'inventer et d'appeler à inventer pour aujourd'hui et pour demain des routes d'Evangile».29
IV

UNE PASTORALE POUR LE TEMPS LIBRE.

Si c'est vrai que le loisir prend de plus en plus d'importance dans la vie des gens et de la société, si c'est vrai que l'Eglise se trouve plutôt décontenancée par tout ce qui a tendance à se vivre en dehors d'elle en matière de fêtes et de rassemblements joyeux, si c'est vrai que l'espace ouvert par le développement du temps à soi appelle à une exploration nouvelle pour vivre la mission, il faut alors se donner les moyens d'une Pastorale adaptée à la situation.

L'Eglise de France n'a pas attendu le développement actuel du temps libre pour penser une Pastorale des Réalités du Tourisme et des Loisirs. Les Evêques en ont même fait un Service au plan national désigné justement sous le sigle P.R.T.L. «Pour que le tourisme et le loisir soient toujours plus humains, des chrétiens proposent à tous des lieux d'échanges, réfléchissent à la lumière de l'Evangile et prennent des initiatives» c'est ainsi que ce Service se présente dans la revue «Haltes» avec comme devise : «PRTL = donner une âme au temps libre».

Mais, au-delà des réalités du Tourisme et des Loisirs, ne faut-il pas penser à ces réalités nouvelles, ces changements de comportement, ces évolutions des mentalités provoqués par la place grandissante du temps libre. Qui dit Pastorale dit justement le souci d'être au plus près des réalités. Comment alors l'Eglise pourrait-elle ne pas se sentir invitée à inventer dans une telle période de mutations?

Des communautés inventives1
Une autre manière d'être en paroisse

Louis Michel Renier, dans un article récent de «La Maison Dieu»,2 fait une description fort intéressante de l'évolution de la paroisse: «Le numéro de Documents Episcopat sur la paroisse (mai 1993) donne une approche théologique de la notion de territoire, comme constituant un ensemble de personnes qui ne se sont pas choisies et qui sont là pour des raisons fort diverses. Il ya quelques décennies, et dans certaines régions, cette réalité ne posait guère de problème. Il était naturel de se mettre «en dimanche» pour la messe de 11 heures et de demander à célébrer les actes rituels de l'existence en son lieu ecclésial d'habitation. Mais, à une époque où la mobilité devient le fonctionnement commun, la logique ecclésiale, tout comme la logique communale, se trouve confrontée à d'autres réalités. Chaque habitant a de bonnes raisons de passer son dimanche en un autre lieu, suivant ses critères, ses obligations et sa sensibilité «On n'a que le dimanche pour aller voir les grands-parents, ou pour rencontrer les amis». «Ce mois-ci, on n'a jamais été chez nous aux week-ends.» Les choix fonctionnels et relationnels (éducation, loisirs, famille) prennent dès lors le pas sur les évidences territoriales de la commune ou de la paroisse.

Cet état de fait provoque des tensions dans le groupe, mais aussi au coeur de chacune des personnes concernées. Le sport pratiqué dans la commune voisine, les achats faits au supermarché de la ville voisine, l'équipe de recherche foi éparpillée sur tout le secteur, l'engagement associatif éclaté sur tout le département, le travail à vingt kilomètres sont autant d'éléments de l'interrogation faite à la territorialité. Comment dès lors la paroisse peut-elle prendre en compte ces nouvelles réalités et réaliser, comme hier, sa mission ecclésiale?

... Le concile de Trente misera sur la paroisse et sur le diocèse pour appuyer sa réforme religieuse. Dès lors, jusqu'au XXème siècle, la territorialité prendra, par nécessité pastorale, une importance de première grandeur. Au demeurant, ce qui apparaît permanent, tout au long de ces siècles, c'est qu'au fur et à mesure que l'institution paroissiale se développe le même souci de la cura animarum et du salus animarum se manifeste chez les responsables ecclésiaux, comme devant être assumé par la paroisse.

... Or, aujourd'hui, il semble bien que le souci ecclésial ne puisse se suffire de la seule territorialité s'il veut, comme hier, assurer la cura animarum. Tous les habitants «n'habitent» pas de la même manière. Les critères idéologiques, esthétiques, pratiques, relationnels viennent s'entrechoquer avec les seuls critères territoriaux restreints. Beaucoup parlent aujourd'hui de réseaux dans lesquels sont inscrits nos contemporains. Il n'est donc plus possible de s'appuyer sur un quadrillage du territoire «qui présupposerait une correspondance entre l'appartenance territoriale et la répartition des fonctions sociales et économiques (commerce, éducation, administration, loisirs...) alors que ces fonctions se caractérisent aujourd'hui par des pôles d'attraction3». Ce que nous disons de la transformation de l'espace, nous pouvons aussi le vérifier pour le temps. Le dimanche n'est plus forcément le rythme qui ponctue le repos et il ne manque pas de situations professionnelles où l'on se trouve dans l'obligation d'exercer son travaille week-end. D'autre part, les heures des messes pâtissent désormais des concurrences sportives et festives. Pour autant, il n'est pas possible de laisser la dissémination devenir la seule référence de construction de l'existence. Si l'Eglise se définit étymologiquement par le rassemblement, il lui faut donc découvrir de nouveaux modes d'expression, et dans l'espace et dans le temps, susceptibles d'accueillir autrement ceux qui se disent malgré tout chrétiens. Normalement, les paroisses pourraient être ces lieux possibles d'attraction, à condition toutefois qu'elles ne fassent pas de leur territorialité restreinte leur seul critère de fonctionnement, qu'elles ouvrent leurs portes à des types de rassemblements divers et à des modes de vie baptismale diversifiés qui soient capables de gérer petits et grands groupes, rythmes festifs et rythmes ordinaires, participants occasionnels et pratiquants réguliers, etc. Deux logiques ont à vivre ensemble, celle du rite social lié à la continuité familiale et sociologique qui trouve son fondement normal dans la territorialité et celle d'une construction ecclésiale qui s'appuie sur la réalité culturelle d'une société qui se dissémine à tous les niveaux de son fonctionnement. Si la paroisse veut continuer à être le coeur de la vie pastorale, il lui faut donc éclater ses modes d'expression et surtout multiplier ses propositions afin de poursuivre de manière nouvelle sa «cura animarum» .

Là où joue encore «une stratégie d'alliance entre la commune et la paroisse»

 on est amené à se poser la question de l'espace de la paroisse de manière nouvelle. Si celle-ci se cantonne dans son univers religieux, elle va de plus en plus apparaître comme une «station-service» de la religion pour ceux qui ont besoin d'elle pour un baptême, un mariage, une sépulture. En revanche, si elle se considère comme une composante de l'espace social dont elle fait partie en tant que communauté, elle va s'ingénier à développer les relations avec les différents services et associations qui oeuvrent sur le même territoire. Et elle sera tout naturellement amenée à coopérer à l'animation de ces «bassins de vie» dont on parle volontiers aujourd'hui dans les zônes rurales.

La paroisse a désormais assez fréquemment plusieurs clochers, et, dans un certain nombre de ces situations, chaque communauté locale reçoit à son tour les frères des communautés voisines, pour la pratique du dimanche. Le développement d'un tel échange, outre qu'on ne peut plus faire autrement, est une invitation à faire des rassemblements paroissiaux le lieu de la rencontre de communautés diverses. Et puis il existe, aujourd'hui, beaucoup de croyants qui ne parviennent plus à regarder l'Eglise paroissiale, territoriale, qu'elle soit ou non élargie, comme le lieu à fréquenter chaque dimanche pour la célébration. Il n'y a pas parmi eux uniquement des gens qui semblent en prendre à leur aise avec l'obligation dominicale. Il existe des groupes d'élection de croyants qui «aiment se retrouver selon un rythme plus souple, afin de réfléchir sur leur lieu de vie, à la lumière de l'Evangile. Ils arrivent de partout, ont la plupart du temps entre vingt cinq et quarante ans, se  choisissent selon des critères divers et revendiquent une réelle identité chrétienne. Ils demandent alors à célébrer entre eux à un rythme mensuel, déployant le dimanche dans le temps par une recherche précédant l'Eucharistie et par le partage convivial du repas»4 .

Ces groupes sont eux aussi des «lieux d'Eglise» comme le sont d'une certaine façon les eucharisties en groupes diversifiés (tel groupe de jeunes ou d'anciens, tel mouvement, tel groupe de spiritualité...). L'Eglise ne peut pas bouder ces initiatives communautaires: à la paroisse de savoir bénéficier de leur dynamisme en les reconnaissant et en leur faisant de la place pour que son rassemblement habituel soit toujours plus le lieu de la manifestation de la diversité ecclésiale.

Un nouveau visage de la paroisse

La paroisse apparaît de moins en moins comme l'institution dont les cloches, les fêtes et les rites scandent l'existence d'un village ou d'une agglomération. Par ailleurs, la qualité des" liturgies profanes ", sportives ou autres, sur un stade ou à la télévision, fait que l'on trouve insipide et morne une liturgie paroissiale qui ne se renouvelle pas. Et la visibilité de l'Eglise aujourd'hui ne peut plus se contenter de visages de prêtres" hommes d'Eglise", avec ou sans signe d'identification. L' "aura" de la fonction n'impressionne plus. Si la paroisse doit prendre acte de cette banalisation ambiante, elle doit apprendre aussi à donner autant d'importance à l'occasionnel qu'au régulier. Ce sera vrai dans sa manière d'accueillir la demande des sacrements et de les célébrer avec des non pratiquants, mais encore dans sa manière de proposer la catéchèse en ne restant pas bloquée sur des rythmes réguliers. La paroisse ne peut que tenir compte de l'exceptionnel si elle veut demeurer ou redevenir attractive. La fête est une rupture avec le quotidien et la paroisse ne remplira son rôle que si elle est un lieu de fête, n'hésitant pas à faire appel à de nouveaux modes d'expression. Et plus que jamais, dans une société où l'être humain se veut libéré jusque dans son corps, l'accès au spirituel passe par les cinq sens. La paroisse ne sera chemin du Royaume qui si elle est rencontre conviviale et intense: la paroisse et d'autres rassemblements, telle une célébration à l'occasion d'une rencontre de sportifs ou de pratiquants d'une activité de loisir, ont à soigner ces moments et ces lieux où, pour un certain nombre, une occasion de croiser l'Eglise est donnée.

Et c'est jusque dans son fonctionnement que la paroisse ne peut pas faire autrement que de renouveler son visage. La surprise est souvent grande de la part des demandeurs de sacrements non pratiquants d'être accueillis par une autre personne que le prêtre. Au delà de la perception que le prêtre n'est pas nécessairement l'organisateur paroissial et pas davantage le permanent de la maison paroissiale, la paroisse doit donner à voir qu'elle est une communauté avec des responsabilités partagées ( Equipe d'Animation Paroissiale ) et une répartition des tâches, (différents services), qu'elle s'approche d'un fonctionnement associatif avec cette note spécifique bien entendu que les ministres ordonnés ( prêtres ou diacres) qu'elle a pu susciter, sont à reconnaître comme des envoyés du Christ par l'Eglise à la communauté.

Une Pastorale du sport


En empruntant à Michel Scouarnec son déroulement à trois temps : Vivre – Croire - Célébrer, on peut proposer quelques pistes pour une pastorale des réalités des loisirs sportifs, un domaine qui reste largement à explorer.

VIVRE: Une stratégie de présence dans le monde du sport

« Beaucoup de chrétiens font du sport pour leur plaisir ou pour se maintenir en bonne santé. Au départ, leur foi chrétienne n'est pour rien dans leur décision. De nombreux chrétiens ont également des responsabilités dans des clubs, des associations sportives et, là encore, leur foi n'est pas à l'origine de leur présence et de leur action. Cela ne veut pas dire que leur foi chrétienne soit étrangère à leurs activités sportives ou à leur action dans le monde du sport.»5. Sans doute qu'il n'est pas inutile aujourd'hui d'insister sur l'importance de cette présence chrétienne dans le monde du sport.

Certains l'expriment à leur façon. «Ma manière de vivre l'Evangile dans le sport, avec les jeunes, c'est de les faire s'aimer, se rencontrer, s'écouter, s'entraider, se comprendre». «Au club, l’accent est mis surtout sur l'accueil, l'écoute, le respect de l'autre, l'épanouissement, la joie de vivre de chacun». «Ne pas chercher seulement le résultat, ne pas gagner grâce au dopage, respecter la légalité, ne pas mépriser l'autre: tout cela est important pour nous, chrétiens»  Nous reconnaissons dans le sport des valeurs qui favorisent l'épanouissement de l'homme. Il nous arrive aussi de découvrir qu'il existe un lien entre notre activité sportive et notre foi». «L'association sportive où j'ai des responsabilités regroupe 2000 jeunes. Je m'y suis engagé en tant que chrétien pour être avec tout le monde. J'ai voulu essayer de refaire l'unité du club. L'expérience est très enrichissante : le club est aujourd'hui un lieu de rencontre et de rassemblement, l'occasion de partager des responsabilités. L'engagement d'un chrétien dans le monde du sport, c'est tout à fait possible»,  «Je suis chrétien, pratiquant, membre de l'équipe animatrice et de la chorale de ma paroisse et j'anime des groupes de jeunes et d'enfants pendant les vacances où se vivent des temps forts de prière, de réflexion et de partage. Dans la vie associative, je m'occupe, entre autres, d'un club de football en qualité de Directeur administratif, et je suis Président de la Commission «Jeunes et Technique» de mon district de football. En tant que chrétien, mon regard ne se limite pas au domaine du sport. J'essaie d'accueillir chaque jeune avec tout ce qui fait sa vie: chez lui, à l'école, dans son quartier, avec ses soucis, ses qualités, ses défauts, ses attentes... pour mieux le comprendre, l'aider à grandir, à s'épanouir dans le sport qu'il a choisi. J'ai aussi un souci particulier des jeunes, des enfants en difficulté, sur le terrain comme aux entraînements. Cela exige écoute permanente».6
Ce sont autant de témoignages que l'on pourrait multiplier si l'on prête un tant soit peu attention à l'engagement dans le sport d'un certain nombre de chrétiens, des témoignages auxquels je me permets d'ajouter le mien : «Je suis dans le monde du football, officiellement depuis bientôt trente ans, par l'arbitrage et des responsabilités au sein du Comité Directeur du District de Loire - Atlantique, et dans des Commissions de District et de Ligue au service de l'information et de la formation. Je pense être modestement signe que l'Eglise n'est pas complètement étrangère au sport et que ce qui peut développer l'homme dans son épanouissement et ses relations fait partie de ses préoccupations. Maintenant que je viens de quitter le Comité après un long bail, j'ai l'intention de mettre mes compétences au service d'un club local sur le territoire de ma nomination. La présence d'un prêtre, d'abord comme pratiquant, comme membre actif d'une Amicale des arbitres et ensuite comme dirigeant, surprend au début mais amène vite une relation inhabituelle pour beaucoup. Et lorsqu'ils découvrent qu'il ne s'agit pas d'une manière déguisée de faire du prosélytisme mais que je suis là à la fois pour mon plaisir et pour vivre avec eux le service d'une pratique collective la plus conviviale possible, il se noue avec certains une confiance qui devient une amitié solide et des échanges qui permettent à eux comme à moi d'exprimer chacun ses convictions personnelles. Et, maintenant, former le projet de rejoindre quelque chose de la vie associative autour du sport dans l'une ou l'autre des communes de mon secteur, c'est vouloir aller à la rencontre des gens et notamment des jeunes, manifester de l'intérêt pour ce qu'ils vivent et explorer les chemins qui peuvent ouvrir à la Révélation».

D'autres prêtres, bien entendu, ont des engagements dans le sport ou sont encore des pratiquants. Certains ont écrit leur témoignage tel René Pichon. On aurait tout bénéfice à lire son livre «La course de ma vie»7 

CROIRE: une exploration des chemins de Révélation ouverts par le sport.

Un théologien, Jean-Yves Baziou, a déjà fourni bon nombre d'articles et de conférences sur le sujet.

«A partir du sport comme mise en œuvre du corps, qu'apprendre «spirituellement»8 : l'être humain est l'image de Dieu dans sa corporéité et la corporéité est le but de l'oeuvre de la réconciliation entre Dieu et l'Homme. Le corps est le sacrement de la rencontre de Dieu. C'est en toute activité corporelle que peut être vécue la résurrection, y compris dans le sport.

«La pratique sportive : une expérience spirituelle» 9 : la vie est ordonnée autour du souffle lui donnant une dimension spirituelle. L'espace humain en son intégralité est l'espace de l'esprit et le sport peut-être une expérience spirituelle comme toute activité humaine. Il le sera au creux du désir qui habite le sportif: désir de s'exprimer, de se réaliser, d'aller à l'extrême de ses possibilités. Il le sera avec l'expérience de la surprise, de l'intensité d'une victoire ou d'un échec qui laisse des traces. Il le sera avec l'appel à se dépasser, à tenter l'impossible avec le maintien en mouvement, la mobilité d'une vie animée. Il le sera avec la rencontre de l'autre dans l'épreuve de l'affrontement, du jeu parfois avec la mort. Dans le sport, l'être se donne «à corps perdu» obéissant au principe de la perte et procurant des joies gratuites. C'est le temps de la grâce qui invite à vivre une spiritualité de l'Incarnation.

«Pour ouvrir une recherche sur le corps»10: dans cette conférence, J.Y Baziou épingle quelques questions: que fait-on des corps ignorés dans le sport? Comment penser l'ascèse, le renoncement, la discipline? La place du plaisir que l'on a et que l'on donne? Comment libérer le sport de la tentation de réduire le corps à un moyen? Penser le sport sous l'angle du rite: où est la détermination sacré? profane? Quels sont les sites de la liturgie sportive? Quels sont les acteurs du rite? Devant quelle puissance ploient les sportifs ? Leurs entraîneurs ? Quelles sont les fonctions de ces rituels: intégration dans un ordre, une collectivité, mais laquelle? Quels en sont les codes de communication, les messages ? A quelles questions et quelles angoisses répondent ces rites? Quel apaisement est apporté? Quelle énergie donne le rite? Quelle créativité suscite-t-il ? Et comment passe-t-on du rite sportif au rite chrétien ?

La FSCF a publié, quant à elle, des fiches de «réflexion sur le corps»11 pour aider à une relecture chrétienne de ce qui se passe à travers, entre autres, les activités sportives. Elles portent des titres suggestifs:

- le corps en première ligne

- sportif croyant et/ou pratiquant

- un seul corps

- des vacances à corps gagné

- passer le témoin

- le corps, objet de toutes les attentions.

Ces fiches, font appel pour nourrir la réflexion à la fois à la Parole de Dieu et au «Document Fédéral Fondamental» (DFF) qui exprime l'esprit qui anime la FSCF, un esprit puisé aux sources de l'Evangile. Les sportifs sont d'abord des actifs et c'est davantage à travers leur comportement et leurs choix que dans la réflexion autour d'une table qu'ils manifestent leur adhésion à des valeurs sans lesquelles on ne peut pas se dire chrétien. Mais le OFF se veut la référence pour que les activités sportives soient vécues dans un esprit chrétien, avec le souci du développement de tout homme et de tout l'homme. Et c'est pour cela, que la FSCF invite ses dirigeants et ses cadres techniques à vérifier qu'ils sont bien dans cet esprit.

L'esprit de la F.S.C.F.12
se manifeste dans ses orientations:

La FSCF lutte contre l'influence de l'argent et de son véhicule, l'abus de la publicité au sein des associations.

Elle dénonce le surentraînement, la spécialisation à outrance, la rage de vaincre et leurs conséquences que sont le dopage et la violence, la dépersonnalisation, la tricherie, «l'abrutissement».

Elle unit toujours les préoccupations spirituelles aux manifestations corporelles.

Elle cherche à garder au sport sa dimension culturelle, en faisant cohabiter au sein des associations les pratiquants d'activités sportives et d'activités socio-éducatives…

se traduit dans des comportements:

La FSCF accueille non seulement «les doués», mais quiconque avec ses richesses et ses pauvretés, avec ses possibilités et ses limites, avec ses souhaits et aussi ses refus.

Tout est fait pour que chacun se connaisse et, se connaissant, devienne l'artisan de sa propre progression, le responsable de sa propre croissance.

Tout doit être mis en oeuvre pour permettre à chacun de s'épanouir et de s'exprimer «à son plus haut niveau», sans qu'une pression d'aucune sorte ne soit exercée sur  qui que ce soit pour l'amener à se dépasser, à se spécialiser à outrance, à obtenir un résultat coûte que coûte.

se donne à voir à l'intérieur de chaque association:

· par la vie d'équipe qui aide à être des personnes de relation,

· par la prise de responsabilités qui aide à se construire soi-même et servir les autres, par l'éventail d'activités offert qui aide à avoir l'esprit ouvert,

· par la progression personnelle qui aide à se réaliser avec ce que l'on a reçu,

· par la valorisation du bénévolat qui aide à trouver le sens de la gratuité,

· par la formation aux responsabilités dans la société qui aide à prendre part à l'organisation du monde,

· par la pratique d'un certain idéal qui aide à agir dans le sens de la fraternité universelle.

porte la marque de l'ouverture en demandant aux animateurs d'être:

· sensibles à toutes les valeurs contenues chez les adultes qui ne sont pas de leurs idées,

· accueillants à toutes les initiatives qui vont dans le sens d'une vie saine et équilibrée, d'un rapprochement de la nature, de la fête simple et joyeuse, favorables à tout ce qui peut contribuer au délassement, au divertissement et au développement des hommes.

Service Educatif d'Eglise, la FSCF offre un cadre qui fournit aux jeunes des éléments indispensables pour structurer une vie de foi même s'ils n'en sont que des conditions. S'appuyant sur une analyse de Guy Lescanne et Thierry Vincent13, des responsables FSCF de Loire Atlantique réunis en Congrès Départemental ont éclairé leur tâche ainsi :

les jeunes ont besoin de sécurité :nous leur fournissons des lieux où ils peuvent prendre des responsabilités à leur mesure et en étant soutenus grâce au cadre d'une association.

les jeunes ont besoin de durée : en leur offrant d'être membres adhérents d'une œuvre qui a une histoire et un projet, nous leur permettons de tenter de participer à quelque chose qui n'est pas éphémère, qui n'est pas seulement du ponctuel.

 les jeunes ont besoin de se frotter à de «vrais» adultes: nous mettons à leur service des hommes et des femmes qui doivent savoir faire œuvre de discipline au sens exact du terme : apprendre en en prenant les moyens qui sont autant d'exigences consenties.

les jeunes ont besoin d'avoir des exemples à suivre : nous leur proposons non pas un modèle mais plusieurs visages qui ont de la personnalité auxquels ils ne s'identifieront pas, mais à qui ils chercheront à ressembler par certains aspects pour construire leur propre personnalité.

les jeunes ont besoin de se reconnaître d'un groupe: nous cherchons à favoriser la convivialité au sein d'une maison, d'un foyer, à provoquer la rencontre par des festivals et autres festivités.

les jeunes ont besoin d'idéal : nous défendons un certain esprit. Nous voulons promouvoir la personne tout entière et l'accueil de tous, doués ou moins doués, correspond à un sens tout à fait humanitaire.

La question de la Révélation ...

La FSCF peut mettre en chemin mais elle est de plus en plus avec des jeunes, et même des moins jeunes, qui n'ont pas été élevés sur un terreau chrétien et qui ne feront aucun rapprochement entre le projet d'épanouissement humain et la foi en Jésus-Christ. Aujourd'hui, il y a sûrement un appel à constituer des groupes de réflexion entre chrétiens qui ont un engagement dans l'animation sportive et qui acceptent de s'interroger:


- En quoi l'épanouissement de la personne et de toute personne favorisé par le sport est-il le projet de Dieu?


- Comment ce que permet l'action d'une société sportive fournit des «pierres d'attente», des «chemins d'approche de l'Evangile»?


- quels relais assurer pour jouer un véritable rôle catéchuménal, conduire 
jusqu'au seuil d'une Révélation?

Sur le diocèse de Nantes, un groupe de réflexion et d'animation pastorale se constitue au sein de la FSCF. Souhaitons qu'il se sente appelé à s'ouvrir à des chrétiens engagés dans le mouvement sportif ailleurs.

CELEBRER: une pratique festive dans l'ambiance du sport.
On utilise volontiers un langage liturgique pour décrire des manifestations sportives: la grand-messe du sport, un public qui communie, les choeurs des supporters, le sanctuaire du foot, du rugby... Le sport porte à la célébration avec ses acteurs, ses fidèles, ses officiants. Des liturgies chrétiennes peuvent se greffer sur ces cérémonies profanes.

Des rassemblements sportifs comme ceux organisés par l'UGSEL ou la FSCF donnent souvent lieu à des célébrations eucharistiques ou non. S'il est vrai que de telles manifestations d'ensemble entraînent des démarches qui, pour beaucoup de participants, n'ont pas grand lien avec la foi chrétienne, il est moins sûr qu'il faille s'interdire ces moments chrétiens de fête où comme l'exprime, dans une formule heureuse, Jean-Yves Baziou «des jeunes font quelques pas avec l'Eglise»'
Des manifestations sportives de dimension internationale voire mondiale (Jeux Olympiques-Coupe du Monde...) créent autour d'elles des animations de tous ordres où l'on fait la fête ensemble. En 1992, aux J.O d'Hiver d'Albertville, l'Eglise de Savoie a su s'y rendre visible et inviter à célébrer. D'autres fêtes du sport se déroulent à un échelon plus limité        (régional, départemental, intercommunal). Y trouver sa place pour l'Eglise locale demande de l'imagination mais fait partie des choses possibles à envisager pour célébrer des événements qui rassemblent.


Des rencontres de chrétiens autour du sport peuvent prendre la forme de ces regroupements transversaux de personnes qui ont le même centre d'intérêt et prennent un

, long temps de partage sur une journée de dimanche à la manière décrite par Louis-Michel Renier14 . La liturgie qui va alors s'y dérouler ne fera abstraction ni de la pratique rituelle sportive ni de la dimension corporelle et pourra apporter sa note à l'expression liturgique des rassemblements de groupes diversifiés comme celui de la paroisse territoriale. Et sans doute qu'elle permettra une meilleure participation du corps à la célébration.

La liturgie est la fête du corps et la fête est pleine quand il y a participation de tout le corps avec les cinq sens. Nos célébrations ne «toucheront» que si elles sont de vraies fêtes. Certaines disciplines, telles la Gymnastique Rythmique et Sportive, y préparent plus naturellement les acteurs mais, pour ne pas faire uniquement du beau spectacle, il faut penser à la participation de l'ensemble de l'assemblée. Le développement du sport-loisir, de la gym-détente comme de la motricité au service de l'éveil de l'enfant met en mouvement un nombre croissant de personnes de toutes générations. Il devrait apparaître de moins en moins incongru de faire appel au corps pour célébrer. La liturgie célèbre la beauté aux yeux de Dieu. Il n'y a aucun inconvénient à ce que cette beauté soit visible. L'environnement naturel de certains sports (paysage des courses sur l'océan, sur les routes...des J.O. d'hiver...) ou leur propre beauté plastique portent incontestablement à la contemplation et à l'action de grâces.

Des lieux de sport se prêtent à la liturgie. C'est le plus souvent un aspect pratique qui fait se déplacer des célébrations d'une église vers une halle de sport ou un stade. Mais n'y a-t-il pas à habiter ces lieux comme ils le sont pour une rencontre sportive. Comment faire parler les signes sportifs qui s'y trouvent en langage symbolique pour la célébration? Et la liturgie doit penser à enrichir le sens du déplacement de l'église vers un équipement sportif pratique par la prise en compte dans sa célébration des réalités sportives et des gens qui les vivent.
Une Pastorale d'ensemble

Au sein de la P.R. T.L.
Il n'est que de consulter l'annuaire diocésain 1996 de Nantes pour remarquer que l'on n'a pas relié la Fédération Sportive et Culturelle de France (FSCF) à la Pastorale des Réalités du Tourisme et des Loisirs (PRTL). Par ailleurs, à l'écho que j'en ai et à la lecture des sommaires de la revue «Haltes» de la PRTL, les loisirs sportifs ne sont pas abordés expressément comme le lieu d'une Pastorale. Le numéro 90, très intéressant, manifeste dans sa présentation en couverture que, si la réflexion progresse autour du  «temps libre» des «loisirs», du «corps», du «tourisme», c'est uniquement à propos de cette dernière rubrique que l'on parle d'une pastorale existante, en titrant «Eglise et tourisme». A quand «Eglise et Sport» ?

Avec les autres mouvements et services.
Comment ne pas évoquer, alors qu'elle vient de mourir l'automne dernier, Madame de Saint Julien qui fut à la fois une des pionnières de l'A.C.! et vice-présidente de la FSCF pendant quatorze ans ? Son engagement de militante l'a poussée à prendre des responsabilités dans un service aux activités sportives nombreuses. Elle participera activement à la rédaction du Document Fondamental de la FSCF où on peut lire l'empreinte de la nouvelle vision des réalités terrestres développée par l'Action Catholique. Par exemple: «Toutes les valeurs positives portées par les activités sportives et de loisirs et découvertes dans leur pratique ne prendront leur pleine dimension que si nous les incorporons dans l'ensemble de notre existence... Partager ces valeurs avec ceux que nous rencontrons, c'est témoigner de notre foi en l'Homme. C'est de plus, pour les chrétiens, témoigner de leur foi en Dieu».15 
On peut toujours se lamenter sur les jours et horaires des entraînements et des compétitions qui gênent l'organisation du caté, d'un temps fort, ou l'invitation à pratiquer. Mais c'est la réalité, et la question soulevée par cette situation n'est pas de choisir entre le sport ou la religion, mais comment l'épanouissement humain peut-être favorisé par un concours harmonieux des deux. S'il n'est pas faux que trop de sport puisse nuire à l'équilibre, il est peut-être bon de se dire aussi avec humour: «Il est grand temps que Dieu redevienne sportif!» Et au-delà des rythmes et des équilibres à trouver, la catéchèse a tout intérêt à se souvenir pour sa pédagogie que le jeu est le premier éducateur de l'enfant.

Les mouvements d'enfants et de jeunes, qu'ils soient d'Action Catholique ou Educatifs, ne peuvent pas oublier l'impact des activités sportives et doivent aider à bien vivre et à relire ce qui s'y passe comme actions et comme relations sans compter que, dans leurs propres rassemblements, ils sont invités à ne pas négliger l'attrait que représente le fait de jouer et de s'adonner à quelques activités sportives.

Et puis, sans vouloir refaire «du patro comme autrefois», on ne peut pas non plus se cacher que l'animation sportive est un moyen privilégié de réunir et de rencontrer des jeunes venant souvent des quartiers populaires. Un témoignage comme celui de Samir, que j'ai pu lire dans un quotidien régional récemment, devrait provoquer des chrétiens à être aussi imaginatifs pour témoigner de leurs convictions en « enseignant la vie» par le sport.

Samir enseigne la vie par le foot

« Ils sont comme moi. Le Foot, ils aiment çà !» A entendre Samir Djebli, on croirait que sa tâche est simple. Comme s'il était évident, à 23 ans, de prendre à bras le corps l'oisiveté des gamins d'une cité HLM hantée par le chômage ( 45%) pour en faire quelque chose de constructif!

Depuis novembre, le jeune homme au sourire lumineux a pris en main une bande de gamins de la cité des Glonnières au Mans. Même si le mal des banlieues, ici, est loin d'atteindre les proportions d'autres villes françaises, il n'empêche que  «les mômes ont tendance à trainer dans les rues, sans trop savoir occuper leur temps».

Alors depuis novembre, ils retrouvent Samir sur le terrain de foot du quartier ou sur les stades sarthois pour disputer des matches de championnat.  «C'est simple de s'occuper d'eux, d'être attentif. Je suis seulement là pour leur apprendre le respect..». Les  «moins de 13 ans» et «moins de 15 ans» de l'Atams (Association des travailleurs d'Algérie et marocains de la Sarthe) y trouvent leur compte. Avec Samir ils peuvent s'adonner à leur passion et apprendre à vivre ensemble : «Par le foot, on peut tout faire passer. On peut régler les problèmes de comportement, de relations avec les autres.»

Mais, si le sourire est là, la fermeté aussi. Pas question pour le jeune animateur sportif de se laisser déborder. «Ils le savent. Quand l'un d'eux dépasse les bornes, je le renvoie chez lui. Mais c'est rare. En fait, ils ont besoin d'être encadrés, d'avoir des repères. Après, ça marche!»

Simple comme bonjour. Il faut dire que ces jeunes-là ont une idole : l'ailier gauche de l'équipe première de l'Atams, qui n'est autre que Samir Djebli! 16
Dans l'Eglise locale

La Pastorale du sport se doit de répondre présent à des initiatives diocésaines ou nationales comme par exemple: des rencontres de jeunes chrétiens à l'occasion des journées mondiales de la jeunesse en 1997 et à un plan plus local : une assemblée paroissiale... ou de secteur. Elle doit permettre à des chrétiens engagés dans le monde du sport de découvrir et de manifester par leur présence active que l'Eglise est un Corps dont les membres ont besoin les uns des autres pour vivre la Mission et qu'une fête chrétienne n'est pas complète si l'on n'en fait pas la fête de toute la communauté.

La Pastorale du Sport se doit aussi d'être partie prenante de la Pastorale d'ensemble au niveau du diocèse tout comme au niveau de la paroisse ou du secteur. Dans la réflexion  que mène actuellement la FSCF autour de l'animation pastorale, il est souligné dans la  perspective de faire émerger un délégué pastoral, que ce dernier sera à la fois:

· le lien avec la pastorale des jeunes du diocèse,

· le porte-parole de la FSCF dans la pastorale du diocèse,

· le garant du lien avec l'Eglise.

D'autre part dans la mesure où «la mission d'un Conseil Pastoral est de déterminer des orientations en fonction des réalités humaines qui sollicitent l'attention et l'engagement des chrétiens»17 il parait évident qu'un chrétien engagé dans l'animation sportive doit savoir répondre positivement à l'appel à faire partie d'un tel Conseil.

Une nouvelle structure

A tous les niveaux du diocèse, il paraît important de mettre en place un dispositif qui va permettre de porter la préoccupation d'une Pastorale pour le temps libre.

La nomination d'un délégué diocésain qui, en plus d'un travail avec la PRTL l'UGSEL et la FSCF, inviterait à prendre en compte toutes les réalités vécues pendant le temps libre, me semble être une décision qui soulignerait une orientation nouvelle pour une Pastorale adaptée à l'époque actuelle. .

En ce qui concerne plus précisément la recherche et l'animation pastorales au sein des réalités sportives, le Groupe qui se constitue au sein de la FSCF en Loire Atlantique aura sûrement à s'ouvrir à des chrétiens engagés dans des clubs rattachés aux Fédérations délégataires. Il pourra ainsi faire émerger une instance pastorale qui aura mission de recueillir et d'insuffler des initiatives à un plan plus local. Cette instance aura également à entrer en dialogue avec les mouvements et les services au niveau diocésain pour une information et un apport réciproques. Je pense, par exemple, à tout le bénéfice qui sera retiré de la confrontation entre les pratiques «d'éveil de l'enfant» par le jeu et «l'éveil à la foi» ou encore à l'enrichissement de l'animation liturgique par l'introduction d'éléments de la gym-détente, de la gymnastique rythmique et sportive...

Aux secteurs pastoraux aussi de s'organiser pour que l'Eglise rejoigne les gens dans le domaine du temps libre. Chaque secteur sera invité à prévoir si cela n'est déjà fait, la présence d'un membre du Conseil Pastoral soucieux des réalités humaines du loisir.

Les chrétiens engagés dans leur paroisse ne peuvent pas accepter que son existence et son animation soient en complet décalage avec les activités toujours plus nombreuses que génère le développement du temps libre. Outre les présences individuelles à l'une ou l'autre de ces activités, la communauté paroissiale notamment avec son E.A.P. doit s'ingénier à se faire connaître localement comme une association ayant sa place dans l'animation du temps libre.

Des rencontres de chrétiens davantage investis dans ce domaine de la vie sont à prévoir trois ou quatre fois par an pour une relecture, une célébration et une relance de l'évangélisation.

Pour conclure, demandons-nous avec le Père André Picard18  quelles réflexions doivent éclairer la recherche de l'Eglise pour une Pastorale du Temps libre.

Les réalités du loisir interpellent la conscience pastorale de l'Eglise. Et si une Pastorale du Temps libre se cherche encore, elle est invitée à s'élaborer 'avec un triple souci. D'abord rendre témoignage à la Parole : pour cela, l'Eglise doit se rendre socialement repérable dans le monde du loisir par des initiatives de toutes sortes. «Qu'il y ait des signes qui prolongent au ras du sol et qui déploient le grand signe que l'Eglise doit être elle-même dans le monde». Ensuite analyser et éclairer les expériences diverses vécues dans le Temps libre : «...il nous faut prendre le temps d'élaborer et de proposer une éthique à vivre qui ne soit pas seulement celle du permis et du défendu mais qui soit peut-être un appel à vivre, qui soit un dynamisme, qui soit un appel à s'engager sur un chemin de vie...», avec en filigrane le principe du plaisir bien présent quoi qu'on en pense dans la Bible avec ses images de noces, de banquets et de fêtes. Enfin découvrir et promouvoir de nouvelles voies d'accès pour l'évangélisation dans le monde du loisir: La lutte contre les idoles qui règnent dans ce monde là, le désir de se dépasser avec les valeurs que ce désir fait vivre, la priorité aux pauvres : qui sont les pauvres dans le monde du loisir? Quelle forme de pauvreté? L'évangélisation des pauvres est-elle prioritaire pour nous?

Le monde change. L'Evangile demeure toujours vivant et peut rencontrer l'homme au présent. A la Pastorale d'ouvrir les espaces du temps libre à la Parole.

Sans vouloir conclure . . .

Au terme de ce travail, j’aimerais pouvoir dire à la suite de Guy Deroubaix, cet évêque au cœur  d’apôtre décédé récemment, que ma préoccupation est d’ «être là où l’Evangile risque de ne pas être annoncé» Et j’ai bien le sentiment que le sport, s'il permet des rencontres exaltantes, des amitiés solides, des dépassements de soi-même, n'ouvre pas aussi facilement à une Révélation. les échanges sont souvent loin d’y être signes de dialogue. La passion sportive et l’impact du résultat, victoire ou échec, ne prédisposent pas à faire la part des choses entre l'accessoire et l'essentiel. Et les exigences que l'on se donne pour réussir ne sont pas automatiquement consenties dans le domaine de la spiritualité.

Parler du développement de tout l'homme et de tout homme peut emporter l'adhésion sans pour autant amener à un quelconque rapprochement avec l'Evangile, et encore moins avec l'Eglise. L’homme doit arriver à trouver son sens en lui-même en s'ouvrant aux autres et en se reconnaissant responsable du monde. Il n'a pas à chercher dans un «ailleurs transcendant»  le projet qui l'invite à construire sa route humaine. A ses yeux, le christianisme avec sa religion de révélation est a priori disqualifié.

Aujourd’hui, l'évangélisation doit affronter cette situation qui, si elle n'est en rien agressive, a quelque chose de minant pour tous les croyants qui aiment le monde. A eux de se persuader d'abord que Dieu n'est pas à chercher au-dehors, ailleurs mais  au plus intime et que loin d'être aliénant, Il est libérateur, qu'il est aux yeux de l'amour entre les hommes et de la volonté de construction d'un monde plus heureux. Aux chrétiens encore de montrer que la modernité ne leur fait pas peur et qu'elle invite l'Eglise à se renouveler, à s'interroger sur sa fidélité à la Bonne Nouvelle pour le monde et à lever les obstacles à l'évangélisation qui viennent de son fait.

Charles-Marle Guillet dans un billet pour le journal  «la Croix» daté du 1er. août I996 après avoir exposé brièvement la thèse du philosophe Luc Ferry comme quoi l'homme moderne ne peut plus s'y retrouver avec le christianisme notamment catholique manifestant une autorité sur la personne au nom d'un message extérieur et après avoir rappelé le mot d'un autre philosophe incroyant, Merleau Ponty, . Dieu ne sera pas entendu dans le monde tant que l'Eglise fera plus attention à ses ministres qu'aux autres hommes, à ses temples qu'aux maisons des  pauvres, écrit : «Deux philosophes incroyants nous disent ainsi une essentielle condition de l’évangélisation de le modernité: nous manifester d'abord non dans la puissance, mais dans l’accueil; non dans la contrainte, mais dans la compassion; non dans la richesse des signes mais dans la pauvreté vivante d’une parole désarmée»

Puisse l'humilité, à laquelle nous sommes conduits par le peu de prise qu'offre le loisir à la Révélation de la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ, devenir non un chemin de repli sur nos certitudes mais un chemin de service sur la route des hommes. En sport, c'est le travail dans l'ombre qui permet des succès qui ne soient pas éphémères ou encore d'encaisser avec dignité la défaite, et la qualité de l'environnement technique y est pour beaucoup. L’évangélisation du monde sportif demande des entraineurs en humanité à la fois discrets et joyeux. Elle demande aussi des témoins intéressés et détendus: N'ayons pas peur de sortir de nos églises: sur les terrains de sport, le Seigneur attend.
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